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E S S A JE 
SUR tA." RÉSURRECTION DES CORFS. 

V, ous me demandés, MONSIEUR, ce 
que je penfe fur la réiurredion des Corps* 
j'avoue que je n'en iai que ce que nous 
aprend fur ce iujec Ytoame ste qui dé
clare, en plulieurs endroits, qu'elle eitcer
taine. Voyes le Livre de JOB, chap. XIX. 
f. 2f. 26. 27. DANIEL ch. XIL jr. %. 
MACCAB. chap. Vil. ir. y. Liv. IL le Livre 
des ACTES chap. XXVL f. 6 7 & 8. 
ST. MATTHIEU chap. XXII. jr. 23 &c. 
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Lu rcfuvredioh de LAZARE, celle de 

quelques autres perfones , donc il eft par
le dans l'Ecriture Ste (*)> niais princi pa
iement celle de nôtre Seigneur, font un» 
preuve certaine que nos Corps peuvent 
rcilïifcitcr , c'eft à dire , reprendre la mê
me forme & la même figure qu'ils avoient 
en cette vie, car il n'eft pas néceflaire , 
pour cette refurredion, que nos Corps 
foient compofes précifément des mêmes 
parties que celles qu'ils avoient aupara
vant ; ce qui feroit phifiquemenc impoC 
fible, puis que nos Corps s'altèrent cha
que jour, par la tranfpiration , & les au
tres évacuations ordinaires ; ce qui eu 
iort, & qui fe perd eft réparé & rempla
cé par la nourriture & les alimens qui for-

(*) 11 ell parlé dans l'Ecriture Ste de h 
r-»i;.rreétion de plufieurs perfones , niais aucune 
d elles ne nous aprend rien , de ce qu'on apelle 
? Mitre Mande ; il y a fort aparence que la co-
noiifance de l'autre vie n'étoit pas encore par» 
-*enue jufqu'à eux , ou qu'elle s'étoit éfacée de 
U:ur mémoire, ou qu'enfin Dieu ne leur permit 
pas de le déclarer aux Homes ,• peut être 
une parfaite conoiflance de l'état avenir, eft elle 
ïéfervée après le Jugement dernier. Ce qu'il 
y a de certain, c'eit qu'il n'y a que Dieu feul 
qui ait le pouvoir de reflufeiter les morts & de 
faïip da vrais miracles , corne l'a prouvé dan>' 
ron Traité. M. SBRCSS, Théologien §k Genève. 
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«fient en quelque forte,' une nouvelle fiibt 
tance ; de manière que le Corps que noifs 
avons à Pâgfe de 50 ans, h'eft plus le met 
me que celui que nous avions à Page de 
vingt : G'efl; bien le même moule, & h 
même forme; mats ce n'eft plus la mêmç 
fubftance, ce changement qui eft fur, & 
inconceftable, ne change en rien les fonô» 
tions du Corps, qui conferve les même* 
organes, & les mêmes fens; de manière 
que Pâme peut opérer & agir à fon ordi» 
naire, fans s'apercevoir d'aucune variété: 
C'eft Peau d'un fleuve qui pafle fucceilïve-
mem, mais qui conferve le même cours 
& le même lit. r 

Après tout, il n'eft pas plus dificite ? 
Dieu de reffufeiter les Corps, que de les 
créer; oe qu'il a feît par im feul aâe d? 
fa volonté toute puiflante. Quoi de pluf 
aifé au Créateur, que de- raflembler & dç 
réunir la pojifliére qui formoit nos Corps 
durant cette vie,, & de rétablir Porganifa-i 
tion dérangée par la môtt ! Il pâroit mè* 
me par la parabole de LAZARE & du mou* 
mais Hiche, qu'on fe reconoitra après cette 
vie; car le mauvais riche ne put diftin-
guer & reconoitre LAZARE qu'à ÙL forme 
extérieure. II eft vrai qu'une parabole ne 
fournit, pas. une preuve biçn manifefte i 
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maïs on en peut du moins tirer une in-
tludion & tme conféquence en ftveur de 
la réfurredion des Corps. l\ eft dit encore, 
*jue Dieu n'eft pas le Dieu des mortsf, 
mais des vivans, & qu'fl eft celui d'A-
BRAHAM, d'Iŝ AC & de JACOB. Il eft dit 
encore que MotSE & ELIE defcendirent 
dy Ciel pour converfer avec JESUS-CHRIST, 
& que des Anges vinrent fous une forme 
VifiWe pour le confôler 5 mais ceci & 
quelques autres paflages , qu*on pourrait 
fciter, ne prouvent pas que dans la vie ave
nir nos corps feront parfaitement fèmbla-
Mes à ceux que nous avons fur cette ter
re j ils prouvent, au contraire, qu'ils fe
ront diférens, moins matériels & plus lé
gère; en éfet, cette mafle qui compoft 
hotte tabernacle terreftre, loin de contri
buer aux fàbultéâ ' & aux nobles opéra
tions de Pâme, peut y nuire par l'influen
ce que le corps a fur Pâme, par fes be-
foins renaiflans fans ceflè , & jamais fatis-
feits Moins on eft affujetti au corps, plue 
on eft propre à la fpéculation, & à fair* 
des progrès dans la vertu, & dans la co-
noiffance de la vérité. Le corps eft certai
nement un obftacle aux fondions de Pâme, 
les Anges & les Efprits céleftes fe comu-
niquent bien l&trs lumières * Ans fou in~ 
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terveotion (*) \ leur comerce n'en eft ni 
moins fecile, ni moins promt 9 ni ifloinç 
intime ? au contraire, il Peft d'avantage., 
puifqu'ils n'ont pas befoia pour fe fer* 
entendre du fecours.de la voix & d'un 
langage toujours défectueux & itnpar&ife 
, Il y a plus ; c'eft que dans la vie »VCH 
nir, nôtre corps n'aura plus befoin da 
quelques membres néceflaiies aux foflKH 
tion$ de cette vie animale ; dew cet nwv 
venue Cietrn , & ctttt mumdk Hrre oit U 
Jtifiki bakiu % il faudra que tout fait pre* 
portion? iJanobleiTe de nôtre deûinatksnj 
rien de terreftre ni d'impur n'y fera airain 
rien qui puiffe retarder le progrès de nos 
eonokïanee*, & nous éloigner de Dietj* 
pour chanter les louanges de 1'Eteenei» 

A 4 
I • "* ' ' 'J M ! H I I I H j 

(*) Nôtre corpi n'eft en quelque forte, que 
l'étui de nôtre aine ; il eft la çaufe de prçfquç 
tous nos maux f Cependant, nous y fomes auf-
fi atachés que s'il étoît inféparable de nôtre 
être ,- de. là vient qu'on fc Rit une idée fauflfe 
& gtoffiéie de la félicité avenir : On voudroit 
un Paradis où régnât la yrinpfti * à peu prèf 
femblable à celui deg Mî fulrp̂ ns. L'Ecriture Srç 
noua en done une plu$ içée Sç plus noble idée^ 
Sans le Ciel, dit-telle, on ne boit ni ne marv 
je , nos plaifirs feront tous fpiritueU, conrbr.' 
mes à la dignité de fl&rt nature, ft de nôtt* 
étftination» 

http://fecours.de
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pour célébrer fes bienfaits, l'Home n'aura 
pas befoin de l'ufàge de fa langue; l'ho-
mage du cœur eft celui qui plait le plus 
à l'Etre fuprème; mon Fils doue moi ton 
cœur. Si Dieu nous done des fens & des 
organes, ils feront fans doute plus parfaits 
que ceux que nous avons fur cette terre, 
qui ne font propres qu'aux ufàges grof-
fiers, auxquels ils ont été deftinés : Pour 
voir ces chofes que l'œil n'a point v& t ^ 
qui ne font jamais montées dans le cœur 
de l'Home, il nous faut d'œutres fens, en 
plus grand nombre , plus fins & plus dé
licats. 

Cette vie ci n'eft qu'un lieu de pat 
fage , un (impie aprentilfage pour la vie 
avenir ; des voyageurs n'ont pas befoin de 
meubles nombreux, des aprentifs n'ont 
befoin que d'inftrumens proportionés à 
leur capacité; quand ils feront maitres & 
homes faits, ils auront auflî des inftrtu 
mens & des outils convenables à leurs 
talens & à leur induftrie. 

Quelques Philofophes ont voulu expli-
pliquer la poffibilité phifique de la réfur-
redlion des Corps, par un germe impérif-
iable, qui en eft le principe ; c'eft ainfi, 
dit-on, qu'une femence jettée en terre » 
germe, fe dévelope, & produit une plan
te à peu près femblablc à celle dont • cette 
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femence a été tirée; mais je répons ques 
cette nouvelle plante, quoique femblabte 
à fa Mère, n'cft pas elle ; ainfi, lors mê. 
me que le germe dont on parle, réfifte* 
roit à la pourriture, come on prétend qu'un 
grain de blé réfifte à la calcination, quand 
il feroit indeftrudible corne on le fupofej 
ce germe forci de mon corps, ne feroit 
cependant pas lui; ce ne feroit pas moi* 
mais un autre corps forti du mien, & 
Pon ne fauroit aflurer que cette nouvelle 
production foit le domicile que mon ame 
habitoit, & qu'elle animoit durant cette 
vie. En éfet, la tranfmutation dont par
lent les Ecrivains facrés fupofe, non un 
changement aparcnt, mais un changement 
réeL 

On peut moins dire encore, que les 
efpèces de fantômes, ou plutôt ces fpeo 
tres 9 ces corps aériens, dont parlent les 
anciens Poètes, & qu'ils plaqoient dans 
le Tartare, ou dans les Champs E/izées9 

foient les mêmes corps, & les mêmes in
dividus qui rampoient avant leur mort 
fur cette terre, & qui portoient le nom 
d'AcHiiXE ou d'HECTOR. Ce font,fi Ton 
veut, leurs images, leurs ombres; mais ce 
ne font plus les mêmes perfones; c*eft 
ici une efpèce de métamorphofe. Il ne 
feut pas chercher chez les Auteurs Païens 
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de bones explications fur un dogme dont 
ils n'avoient aucune idée claire & certaine; 
il feroit pour nous encore un miftère, fi 
Dieu ne nous eût révélé la vie, & l'im
mortalité par l'Evangile; mais ce fecret 
n'eft pas encore pleinement dévelopé; il 
nous refte bien des doutes & des nuages » 
& nous ne le voions qu'à travers un mi
roir obfcur. 

C i l i l l 

AÛÎK 

r 

• t 
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R E F L E X I 0 N S ... 
Star Us deux derniers Ouvrages de M. J. Jf. 

ROUSSEAU. 

V qus me demandés , MONSIEUR. > fi je 
n'ai vu aucune Critique des deux derniers 
Ouvrages de M. J. J. ROUSSEAU , favoit 
du Contrat Social & de fon Traité fur 
l'Education, ou Emile (*) ? Ils méritent 
bien, tous les deu*, d'être examinés avec 
foin, foit par la manière énergique donc 
ils font écrits, qui peut en inipofer à 
bien des Ledleurs, fciit par les chofes que 
ces Livres contiennent, qui font dignes 
de toute nôtre atention. Il ne s'agît pas 
moins que de ce qui nous intèrefle le plus, 

• - i 

(*) On peut confiderer le Livre CPEMIL* J" 
corne un Roman philofophique & ingénieux , 
ainfi que la République de PLATON. Les prin
cipes de M. ROU$SKAU fiir l'Education ne peu* 
Vfnt pas être mieux pratiqués que lf* princes 
po}iû<yf s gq ?J#fogtft Grec. 
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coma Homes., corne Citoyens, ou Mem
bres d'une Société, & corne Chrétiens : 
Cependant je n'ai encorç rien vu fur ce* 
grands objets, qui m'ait parfaitement fa-
tisfàit. On dit qu'on a fait à! Paris une 
réfutation de ces deux Ouvrages, -mais 
eemfe elle ne m'eft pas encore parvenue,' 
je ne puis vous en parler; je ne dirai rien 
non plus d'une petite Brochure, dont M. 
COMPARET eft l'Auteur. Corne il n'entre 
dans aucune difcufïîon, & qu'il (e borne 
à cenfurer M. ROUSSEAU fur le peu de 
refpecft qu'il a marqué pour la Religion 
Chrétienne, je ne crois pas devoir vous 
en douer une idée plus étendue ; je m'a-
tacherai d'avantage à une autre brochure, 
«jui paroit imprimée à Genève, mais fans 
nom d'Auteur ni d'Imprimeur, avec ce 
titre, Examen de deux Ouvrages intitulés 
EMILE & le Contrat} Social qu'on atribuc 
a Jlf. ROUSSEAU. 

Je ne me propofe pas de vous doner 
un lonĝ  Extrait d'une brochure qui eft (î̂  
courte. Je croîs remplir ma tâche, en ci-" 
taqt_ mo£ à mot,, ce qui me paroit le plus 
important & le .plus eflèntiel, & retran-3 

chant tout ce qu'il peut avoir de perfonel, 
& qui ne fait rien au fujet; par exemple, . 
l'Auteur, de cette petite" broohure nomme' 
prefque par tout, ROUSSEAU, en ^pri-** 
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mànt le titre de MONSIEUR ; }e fai que 
par là il fe confoimç au goût du Citoyen' 
de Genève, qui veut qu'on le nomme* 
ROUSSEAU , tout court ; mais il me fem-
ble qu'il vaut mieux fe conformer aux' 
bienféances, & qu'on doit cette atentioa 
au mérite & aux talens de M. ROUSSEAU, 
au Public , & à foi même. Il me femble 
encore qu'on doit éviter des railleries qui 
ne prouvent rien, 

yii été furpri* que le Critique n« difo 
rien de Pafeâation de M. ROUSSEAU de 
raporter dans fon EMILE dés Vers1 d'O-
VIDE , & de les citer en original, corne 
s'il n'étoit pas mieux & facile de tes tra
duire en ftançois 5 pourquoi cette érudi
tion & cette bigarure dans un Ouvrage ou 
il ne s'agit point de (cience, & qui eil faic 
pour être à la portée de tout le monde» 
^uoi que l'Auteur fefle quelquefois de» 
raifbnemens fi abftraits, qu'il n'eft pref-
que entendu de perfone, fur tout lors qu'il 
lire fes comparaifons des figures géomé
triques. Il tombe auffi quelquefois dans 
des longueurs qui fatigueroient & ennuie-
roient certainement le Ledeur, fi fonftil* 
étoit moins énergique, & moins enchan
teur. Ce n'eft pas que fon élocution^ foit 
parfaite ; il a des tours de phraie, prefque 
auffi extraordinaires que fes penfée«> 'à 
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fembte piéprifer les mots propres & d t e 
fage pour en chercher de finguliers, ou 
nouveaux , ou antiques ; quelquefois il 
en fabrique lui même, corne fi fon auto* 
rite feule fufifoit pour les foire recevoir. 
Cette afeûation jette quelque obfcurité 
dans fon Difcours. Mais ce n'eft pas mon. 
fentiment que vous demandés fur deux 
Ouvrages où il y a de grandes beautés * 
avec de grands défauts; je vai donc me. 
borner aux citations que je.yiens de,v<yus 
promettre. , , . -

Jft fuis fâché que P Auteur de cette pro-: 

chure la.comence en rapellant l'Arrêt pa^ 
lequel» le Magiftrat de Genève a crû de-, 
voir condanner & flétrir deux Ouvrages, 
qui lui ont paru contraires à la Religion ^ 
& au Gouvernement (*). Ces deux Ou-, 

(*) Si dans un Ecrit aulfi fërieux que celui-
ci il étoit permis de citer quelques vers', je, 
Citerois ceux-ci .• 

Qpbique cet Auteur dans fon Livr* 
Semble rfavoir rien ignoré, 
l e meilleur eft toujours de fuivre, ' ^ 
Le prtae de nôtre Curé 
toutes ces dotfrines nouvelles, 
Jïe plaifent qu'aux folles cervelles; 

Pour 
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vragts font les deux derniers de M. R* 
qui ont été également proferits par le Par* 
liment de Paris, & ailleurs : Ce qui n'emt 
pêche pas que ceux même qui les con* 
dannent n'y ayçnt trouvé d'excellente* 
chofes, mêlées ayec des -principes trc$ 
dangereux, & qui ébranlent les fonde-
wms de l'ordre Social,, & de la Rélir 

gion Chrétienne , qui y eil très, malr 
traitée 5 quoi qu'elle Jbk la bafc des 
Loix, l^pui & le {putiea de Tordre & 
de la Paix, la fource du bonheur public 
8c.particulier, dont.:elle done une idée fi 
vi^ie, fi noble & fi fublime % qu'il ef$ 
raanifefte que cette idée ne fauxoit venir 
des Homes» mais qu'elle eft émanée di| 
Ciel 

Le Cenfeur blamo M. ROUSSEAU» Ra
voir dans Ton Contrat Social, rendu dans 
un gros volume un fifième que tant de gens 
avant lui avaient détaillé en bref, avec plus 
de ^récifion & de clarté. OU efi le génie 
d'entortiller une matière pour faire accroire 
an VvJtlic qu'on en efi ? Inventeur ? 
1 • 'i ] m 

Tour moi corne une humble brebis» 
Sous la houlette je me range 
H n'eft permis d'aimer le change » 
Que des modes & des habits* 

I 
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Le Critique trouve aùfli que la divi-

fion que M. R. (ait des Lobe n'eft pas; 
Mèureufe, ni éxa&e & qu'il confond lès-
Loix politiques avec les Loix fondamen
tales, qui en (ont fort diférentes. Ici, le 
Critique raifone en Jurifconfulte, & pa-
roit entendre cette matière. Je vai le ci
ter avec plaifîr, parce qu'il me fembl* 
qu'il a raifon. Je demande, dit-il, qufefl»c* 
que cettt dtftin&ion que fait 2(. autre qu'un 
ajjemblage d? idées qu'inteffenciées, un - défi* 
marqué de dénaturer un fujet pour en pa* 
roitre le Créateur ? Von a des /tuteurs , à&$ 
en ̂ rand nombre, qui ont doné des défini
tions claires ê? complettes de chacune de ces 
tfpèces de Loix. „ Us ont dit que les Loix 
„ fondamentales font celles qui constituent 
„ la manière d'être de l'Etat, lefquelles ne 
„ peuvent fe changer fans le confentemenc 
„ des Membres de cet Etat > que les Loix 
n Politiques, diférentes des premières , 
n renferment la marche du Gouverneront* 
» & rèfultentdes Loix fondamentales ; mais 
„ ne font pas elles, ni aulfi importantes f 

f, qu'elles ne puiifent & ne doivent mèr 
w me fe changer, félon les circonftanoes 
„ externes & félon la néceffité,, puifqu'el-
„ les ne font faites que pour étayer & 
„ maintenir la Loi fondamentale. Ces Ju-
» rifcenfultos ont dit encore, que les Loix 

Civiles 
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» Civiles affurent le tien & le mien* au* 
» then tiquent la propriété* mettent de* 
a bornes à l'arbitraire du Juge, opèrent 
» parJà même, la tranquilité & la liberté 
„ de chaque Membre de l'Etat : Qjie de 
» l'obfervation répétée des Loix Civile* 
a réfultent chés les Citoïens, l'habitude 
M de l'obéiflance à la Loi, l'équité dans 
5> les cœurs, le fuport mutuel, la bien-
5, faifance, les mœurs en un mot} le& 
„ quelles ne conftitueAt pas une quntrié* 
„ me efpèce de Loi, corne le prétend 
„ l'Auteur du Contrat Social i mais font 
„ le résultat de l'obfervation des prémié* 
„ res. Voilà d'où vient, que tous les 
n Politiques n'en parlent pas, parce que 
,> ce n'eft pas ce dont ils doivent parler ; 
„ ainft, le reproche qu'il leur fait, page 
a 121. de ne pas conoitre ces Loix, me 
a paroit allés déplacé , après ce que je 
n viens dire. 

Il faut convenir que tout ce paragra* 
phe eft vrai, clair & précis; je doute 
fort que M. R. puifle y répondre. Il lui 
reproche, qu'il raifone fans définir, & qu'il 
confond fouvent ce qui doit être diftin* 
gué, ce qui fait qu'il tombe quelquefois 
«n contradiction avec lui même & qu'il 
foutient des paradoxe? infauttnabU* * ptf 
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exemple celui-ci, plus PEtat s'agrandit t 

Î
lus la liberté diminue. Le Cenfeur réfute 
Giclement cette propofition ; il fait voir 

que le Citoyen peut être auifi libre dans 
lin grand Etat que dans un petit, puiC 
que la Liberté Civile eft la faculté d'agir con
formément à la Lof, qui peut être conuc 
& obfervée dans un grand Etat , ainfi 
que dans un petit. Plus un Etat eft grand, 
ajoute le Critique, plus il a de force & 
de puiflànce, par le nombre des Citoyen» 
qui le compofent, & plus par là même , 
fa liberté eft aflurée, ayant un grand nom
bre de défenfeurs. 

Le Cenfeur ne réfute pas moins judu 
cieufement cette autre propofition de M-
R. Plm les Magiflrats font nombreux, plm 
au contraire, le Gouvernement eft faible. Il 
montre , que fi dans un tel Gouverne
ment , les délibérations font plus lentes , 
ce qui eft vrai en général, il en réfultt 
aufli ordinairement des réfolutions mar
quées au coin de la fagefTe, feules propres 
i produire le plus grand bien de l'Etat (*)«, 
y • ' — * 

r (*) On a propofé cette Queftion importante; 
Qttel Peuple a été le plus heureux ? Ce rfeft 
ai celui qui eft le plus nombreux ; il eft trop 
dificile de le bien gouverner; ni celui qui Teft 
h moins ; il eft trop faible, &. trop -facile- *è 

élft 

I 
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Le Critique raille beaucoup à la page 

1%. M> R* de répéter à tout propos, qui 
PArijtucratie héréditaire eft la pire des ad-
tniniftrations légitimes, quoiqu'il rttn dont 
aucune preuve. Mais peut être les preuve* 
ce manqueroient elles pas à M. R> Il pa-
roit en éfet, que le nom & la naiifcnc* 
ne donent pas toujours les qualités pro. 
près à gouverner* fur tout un Peuple li
bre. Le Fils d'un Magiftrat ne fuccède pa* 
toujours aux vertus * aux talens, & aux 
conoiflances de fon Père, corne il hérité 
de fes titres, qui fervent fou vent d'aliment 
à fà pareffe & à fon orgueil. L'émulation 
des Citoyens eft excitée & foutenue par le 
Droit qu'ils ont d'élire & de choifir leuré 
Màgiftrats; privilège précieux, quand on 
fait en faire un bon ufage. Le Peuple a 
plus de confiance aux Màgiftrats qu'il élit 
lui même, qu'à ceux que la naiilanee lui 
done* 

B % 

m i i i j . i -info, '-•• - - - • •' — * - » — * * - • * - - * - ' . ^ — ^ 

être fubjtiçué : C'eft celui qui eft affés fort pour 
fe cîéfendte, mais qui ne Teft pas aflcs poufc 
entreprendre de tbbjuguer les autres; C'eft ce* 
lui qui jouit d'un Licl doux & tempère , dont 
je Gouvernement eft modère & équitable, dont 
i» Religion eft pure & rsuftnablfK 
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' L'Aitonime a raifon lorfqu'il réfute M. 
R. qui aiïure que la Souveraineté ne peut*, 
être rêprifentéei mais lors qu'un Souverain 
envoie des AmbafFadeurs à des Princes 
étrangers, il eft certain que ces AmbafTa* 
défcrs répréfentent le Souverain, qui les 
envoie, & qu'ils expriment & déclarent 
fi volonté i ils font fes répréfentans, & 
non de fîmples ComiJJaires* Le Parlement 
an Angleterre répréfente le Peuple. 

Lorfque le Souverain eft compofé d'u
ne multitude d'individus, il ne peut s'ex
pliquer lui même fans confufîon; il a be-
foin de Sgpréfentans, qui lui fervent d'In
terprètes, ainfî qu'un Avocat répréfente 
celui pour lequel il plaide. 

Si le Peuple vouloit faire tout par lui 
même, c'eft bien alors que les délibéra
tions feroient lentes, & les réfolutions in
certaines. Chacun doneroit Ton avis* au-
tant de tètes, autant d'opinions; rien n* 
ie réfoudroit, ou l'on déferoit demain , 
ce qu'on auroit fiiit aujourd'hui. Le Peu
plé Anglois a voulu fagement éviter cet 
inconvénient par Pcnvoi de fes Députés 
dans la Chambre des Comunes, Nobles & 
T>irijjiws Anglais, s'écrie ici l'Anonime, ji+ 
jks vota de mi/érables tjclaves, pour ne 
'f M vouloir mettre dans vos ajfetnblées la mê* 
*.J# confujion*que ROUSSEAU Met'Jtm fi$ 
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idées , nous ne penfons pas ici à la RoW-
« A U > vous êtes libres. 

Son Chapitre de la Religion Chrétienne; 
ajoute le Cenfeur , renferme bien des par 

radoxes, parmi quelques obfcrvations qui 
ne font pas neuves. C'eft ici où il triofrtl 
phe > tout ce qu'il dit en faveur de la R& 
ligion Chrétienne eft fenfe & raifonable. 
Auiîi cet article du Livre d'EflfiLE, qui pal. 
roit le plus travaillé, eft certainement le 
plus fplble de tout Pouvrage (*). On à 
déjà fa;t voir dans le Journal Helvétique 
du Mois d'Août page 122 & IJ8 que Té 
Religion Chrétienne, loirç d'être contraire 
k YEfprit Social9 y étoit la plus propre; 
& qu'un véritable Chrétien étoit en mê
me tems le Citoyen Je plus fidèle, le plut 
atentif au bien de l'Etat, le plus coura
geux , le plus zèle pour la Liberté & pour 
la Patrie. La Charité eft la livrée du Chfé» 
.tien > un Home conipaôi&nt $ charitable» 

• • •• i l f+U~^ 1 » 

O 11 faut convenir q»e h RéHgfcm Chr̂  
tienne , ofre des vérités auxquelles la RaKbH 
feule ne peut «teindre, corne le dit M. Rimait 
cela prouve h héceffité de la révélation. Vm 
tbofe fi divine , gf [nrfafmtî de fi loin Tbu* 
maint intelligence, dit MONTAGNE ,• il efi bien 
befoin que Dieu nous frite fort fecours »j £un% 
faner extraordinaire & frivîli&te* 
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qui eft guidé & foutenu par les grands 
motifs de la Religion, & non par un 
inftinâ aveugle & ftérile, eft l'home 1$ 
plus utile & le plus aimable. Il fait le bien 
pour l'amour du bien, par raifon & par 
fentinaent > il confole & foulage les afligés* 
JÎ rejève ceux qui font abatus ; il éclairç 
ceux qui s'égarent* Devant lui le miféra* 
Jble cefTe de lêtre> il entre dans les vues 
4e la Providence. Par lui le malheureux 
{c trouve pourvu du néceflairej du feia 
même de fa mifére, il voit fortir les co-
«iôdit;és de la v i e , ainfi qu'une terre (e-
che & altérée voit naitre des fleurs & 
des fruits, quand une main bienfaifante l'a-
rofe & la cultive (*). O eharité, fille 1U1 
Ciel, que le Païen adoroit fans la conoitrcj 
que le fuperftitieux défigure, que le barba
re immole; tu es le plus bel apanage de l'hu,-

i * ' • ^» i. i • m i ••'>'• M •• • v r '••. ' f - ' • •• 

(*) La charité des gens du monde eft foN 
Me, inconftante, intèreflee ,• on done peu pour 
recevoir beaucoup : On fait parade de Tes don** 
& l'on fe paye ainfi par Tes propres mains. La 
«hftdté du Chrétien eft foutenue ; il done tout 
<e qu'il peut doner ; fes aumônes font fecrettes, 
fans oftenration, fans efpérance de retour; il 
fe croit afles payé du bienfait par le plaifix de 
le faire: Semblable, en quelque forte, à Dieij 
même, qui répand fes dons à pleines mains» 
{ans exception, $ ne les reproche point. 
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«anité , tu fais le plus doux bien def 
mortels, tu fais leur bonheur fur la terre i 
& tu feras un jour leur félicité & leur 
récompenfe dans le Ciel : Tu anoblis l'ho* 
me, tu rélèves jufqu'à Dieu, & tu furvi-
vras à la chute même de l'univers. 

i/[. R. qui paroit avoir beaucoup d* 
probité & de femiment, pourquoi a. toi 
Confideré la Religion Chrétienne du mau» 
vais côté? Par quelle fatalité n'y a-t-il 
pas vu ce que toutes les perfones raifona-
blés qui ont étudié la Religion Chrétienne 
y ont vu, & y ont admiré ? Avec quelle 
eftime PLINE le jeune , l'Empereur Ju» 
IiEN lui même, cet Enemi mortel dû 
Chriftianifme, ne parlent-il pas de la cha
rité des premiers Chrétiens, de leur cont 
tance 9 de. leur fermeté , de leur patience 
dans les revers, & dans toutes les cala» 
mités de la vie ! Ces vertus font elles inxu 
tiles dans la Société, & dans la carrière 
de la vie humaine, n'a-t-on pas de frén 
quentes ocafions de les mettre en pratique* 
& ne contribuent elles pas eiTentiellement 
à nôtre bonheur ? Toutes les réfutations 
qu'on, fera fur ce fujet feront fortes, &r 
tputes les réponfes que feroit M. R. ne 
peuvent être, malgré foa habileté, que 
feiblçs $ infufifantes 5 il eft furptwmt 

B 4 i 
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Çu'il ne Tait pas fenti, & qu'il n'ait pas 
fuprimé fagement ce chapitre de fon Li
vre, corne un hors d'oeuvre, capable de 
fcandalifer les foibles , de mortifier fes 
jimis, & de doner gain de caufe à fes 
Enemts. Cornent peut-il alfurer que la Re
ligion Chrétienne fait as Efclaves, elle 
tjui rompt les fers dont l'erreur & les pa£ 
fions enchaînent les Homes, elle qui inf-
jûre un noble courage? Les CONSTANTIN» 
les THÉODORE , les ST . L O U I S man* 
Çuotent'ils de valeur ? Us étoient Chré
tiens, St animés par les motifs les plus 
purs, & les plus puïffans. 

Suivons apréfent les réflexions de t*A* 
ttonime, fur VEMILE. M.ROUSSEAU die-
il, dans fon chapitre VIII. de la Religion 
Chrétienne prétend que la venue de J. C, 
au monde a formé un perpétuel conflit de 
jurifdidtion entre la puiffance fpirituelle % 
& la temporelle, ce qui a rendu toute bo
ue folitie impoifible dans les Etats Chré* 
tiens. Jecomprens, dit *e Cenfeur, que le 
mot Politie, qui n'eft pas ftançois, veut 
dire la même chofe que le Gouvernement; 
H eft fi doux de fe croire Créateur, qu'il 
feut pafler à M. R. ce Niohgifine. Son rai-
Ibnement eft" tin fophifme qu'on apclle 
dans l'Ecole , Fofthoc ergo propter hoc* Le 
via ocafionc fyvrefife, l'yvrefie des débats 
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& des meurtres, donc le vin eft nuifiblc 
aux Homes , donc il faut en interdire Pu-
iage. J'ai honte de réfuter fcrieufement de 
pareilles puérilités. Quelques Homes ont 
abufé de la Religion Chrétienne, la plus 
propre à former des fujets fidèles, des Ho
mes bons & droits, des cœurs feniibles Sfc 
bienfaifans : Eft ce donc la faute de cette 
Religion * fi l'intérêt particulier Ta détouc* 
née à fon profit, fi le faux dévot a fus* 
pris la confiance de Tes frères, fi le prétendit 
amour divin a étayé l'édifice du fanatifme 
Si de la fuperftition ? S*il eft reconu par 
tous ceux qui ont lu les Ecrits facres, qu'ils 
prêchent les plus excellens préceptes, n'etfc. 
it pas reconu par là même, que ceux qui 
agiflent au contraire font abus de ces pré* 
éeptes? N'eft-il pas démontré, par confê* 
quent, que la Religion Chrétienne n'a 
point été la caufe de ces abus. Diftino* 
tion toute (impie , qui fans doute n'a pais 
échape à ROUSSEAU, mais il aime à dire 
ce que perfone n'a dit. Il foutiendroit la 
Religion Chrétienne, fi malheureufement, 
le Déifme étoit la Religion dominante. Si 
H. ajoute le Cenfeur, «eut jette les yeuiç 
for la République dont il fait gloire d'ê
tre Membre, il auroit vu que le pou
voir Sacerdotal n'y eft point es opoû-
tsoa, comç:a le dit,avec lepouvoi* four 
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verain, lequel eft entre les mains de fa 
généralité des Citoyens. Jamais il n'y eut 
plus d'union & d'harmonie qu'il y en a 
aujourd'hui entre les Miniftrcs de l'Evan
gile , & les Magiftrats Civils. La Réli* 
gion Réformée y fert d'apui aux Loix & 
au Gouvernement, en maintient l'autorité* 
ainii que la pureté des moeurs, & les fai
nes idées qui éloignent l'incrédulité & la 
fijperftition. Elle eft parfaitement d'acord 
avec la raifon & la confcience, qu'elle ré-
veille par de grands motifs. Mais l'incré
dule afoiblit les preuves de la Religion* & 
xpiultiplie les dificultés. ,y 

C'eft aulli un defir bien marqué de dé* 
truire la Religion Chrétienne, que de con
clure qu'elle eft contraire au maintien det 
Etats Civils, parce qu'elle recomande 1% 
pardon des injures. Laiiîbns les Quackers, 
& quelques autres fanatiques prendre à la 
rigueur de la lettre les confeils que J* 
CHRIST done aux particuliers , dans 1̂  
conduite de leur vie privée, la Lettre tue% 

mais PLfprit vivifie. Cornent M. ROUSSEAU* 
qui fe vante de fi bien conoitre l'efprit 
de toutes les Loix, q-t-il pu penfer qut 
l'efprit de la Religion Chrétienne fait la 
deftrudjon des Etats? Cette Religion qui* 
recomande de payer le tribut à CÉSAR * 
aoioit donc que la puiHanee de CEPAA» 
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étoit légitime. Elle qui dit que le Prince 
ne porte pas Pépée fans caufe , mais qiïil eft 
le Serviteur àe Dieu en punijfant celui qui 
fait le mal y veut par là même qu'il y ait 
fur la terre des Sociétés Civiles, des Prin
ces , des Magiftrats, Quand on éxami-. 
ne de bone foi un fiftème, il faut en 
prendre Penfemble, & non certains mon
ceaux détachés, autrement on tombe dans-
le fophifine qu'on apelle conclure du parti* 
culicr à Puniverfel, ce que fait fou vent M. 
R. Il faudrait, continue le Cenfcur, un 
gros volume pour réfuter toutes les pro-
pofitions hazardées, qu'on lit dans EMILE; 
je me bornerai pour le préfent à ces deux: 

VEfprit univerfèl des Loix de tous Us 
fays, dit M. ROUSSEAU Tom. IL page 
%\6. efi de favorifer le fort contre le foiblep 

%f celui qui a contre celui qui fia rien. 
En vérité, e'eft décrier le Gouverne^ 

ment par plaifïr, c'eft fomer la défiance' 
& les foupqons, fans aucune ombre de vrai
semblance. Il me paroit au contraire» que 
les Loix, & en particulier les Edits de fite-
nhe font conçus en termes généraux, qui 
concernent fans exception tous cçux qui 
y font fujets. Que fi les puiffans font fa-
vorifés, la faveur vient du Juge, & non 
au Législateur: Alors le Juge fait abus, 
mais lç Législateur n'eft point coupable 
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d'injuftice & de partialité; le but des Loix, 
dit M. ROUSSEAU lui même, eft de met
tre chaque individu en iureté, & à cou? 
Vert de l'opreflion. 

Mais corne Paflure ROUSSEAU, PEfpril 
des Loix efi âe favorifer le fort j il eft çv'u 
dent que le fbible n'eft plus en fureté , & 
que le Contrad Social eft par cela memq 
un être de raifon. J'ai ld plus d'une fois ». 
pourfuit le Cenfeur, VEfprit des Uàx d* 
M. de MONTESQUIEU , je n'ai pas trou-, 
vé qu'il ait aperçu dans les Loix la mèrn* 
dépravation qu'y voit R. ce qui vient làna 
doute de ce que MONTESQUIEU avoit une 
petite, tète» qui ne voyoit pas auffi loin[ 
que M. ROUSSEAU. Si fon fiftème prenoit 
feveur, nous rentrerions bientôt dans cet 
çtat de guerre que les Sociétés Civile* 
avoient pris tant de foin d'anéantir. Le( 
Peuple feroit le Maitre, & le Gouverne
ment ri'auroit ni confiftance, ni foliditéw 

La féconde propofition de M. R- que je 
n'ai pas compris, eft celle qu'il a écrit , 
Tome 1IL page 87. de fon EMILE (*) ». 

— \ 
O 11 garoic que I'EMILB eft Fouvrage favori 

clç M. R. & il feroit digne de Fétre, s'il avoit 
retranché plufieurs articles; par exemple, s'il-
parle des règlemens que font les Magiftrâts, 
e'eft dit-il , lt jargon det adtrdniJhateuY* : S'il 

raifona 
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jbîetty dit-il, efi intelligent^ mais cornent 
Veft il ? Chôme efi intelligent quand il rai* 
fone, 8? la fuprème intelligence n'a pat ht* 
foin de raifoner ; il n'y a four elle ni pri-
mijfeSj ni conféquences 9 il n'y a pat même 
de propofitiony elle voit également tout et 
qui efi & tout ce qui peut être, toutes la 
vérités ne font pour elle qu'une feule idée} 
corne tous les lieux un feul point. 

Nous raifonons bien à tâtons, die lô 
Critique, quand nous raifonons fur PIntet 
Hgence divine, & for fes auguftes perfec
tions y tirer de l'éxiftence dès Créatures i 
Pidée de celle du Créateur, en déduire fe* 
pcrfedlions, corne le fait M. R. cela ell 
très bien; s'il s'en fut tenu là, fon Ou* 
vrage étoit bon; mais ce n'étoit pas affés 
pour l'Auteur; il felloit dire encore ce que 
les autres n'avoient pas dit, & corne les 
idées parfaitement neuves font volontiers 
feufTes , à force de vouloir brillanter l'idée 
4e la Divinité, il Fa fait fi peu fcffem* 

raifone fur les découvertes que font les Sav*tif 
les plus diftingwés, c'ejl le bavardage des Ac** 
dernier Je ne fai, dit il, a quoi nos Catcchifmes 
portent le plus, d'être impie ou fanatique,- maîfi 
je fai bien qu'il font néc«ff«irement l'un 9c 
faufire. 
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blante aux notions humaines, qu'elle ne Ce 
reilemble plus à foi même , & qu'on a de 
la peine à le comprendre, 

L'Home, dit R* eft intelligent quand 
il raifone, mais la fuprème intelligence n'a 
pas -befoin de raifoner» C'eft là ce qu'on 
apelle une antithèfe; l'efprit du Le&eur 
eft étoné de trouver des contraires » où il 
avoit toujours vu l'uniformité > ou tout au 
moins quelque acord. Je trouve qu'un 
bon raifonement eft une fuite de confé* 
quences légitimes, déduites d'un ou de plu
sieurs principes vrais* Il me paroit que 
quand le Créateur a agi t les principes fur 
lefquels font fondées fon adion ou fa 
détermination doivent être vrais j c'eft à 
dire, conforme à l'ordre & au plus grand 
bien de fes Créatures. Il n'agit jamais fans 
raifon, & fans voir toutes les faces, tou
te l'étendue de l'œuvre qu'il entreprend ; 
il découvre toutes les conféquences dans 
leurs principes, & en voit la diférence. , 

Je finis ici le précis de la petite réfuta
tion de l'Anonime, où l'on trouve des 
Remarques juftes & ingénieufesj j'aurois 
feulement defiré, qu'il eut parlé de M. R. 
& de fes Ouvrages avec plus d'eftime * 
quelques paradoxes, quelques hyperboles , 
quelques mauvais raifonemens, n'empêchent 
pas qu'il ne doive être confidert corne 
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un bon Ecrivain, & un Génie fupérieur* 
On me permettra de joindre encore ici 
quelques réflexions à celles que j'ai ha-* 
zardécs. 

On a dit que M. R. done quelquefois 
dans Vhiperbole 5 il feut le prouver ; parmi 
un grand nombre je me borne à ces deux-» 
ci. Femmes de Paris Ç£ de Londres, par* 
doués le moi9 je vous fuplie: Nul féjour 
n'exclut les Miracles, pour moi je tien co+ 
mis point f ç# fi une feule £ entre vous os 
famé vraiment honête9 je n'entent rien à 
vos injiitutions. EMILE Tome IV. page 11 f • 
Cependant M. R. à la page 109* jugeoit 
plus favorablement des mœurs des fem
mes. Voici ce qu'il dit: Cefi aux Femmes 
à trouver , pour ainfi dire, la Morale ex* 
férimentaU, à nous à la réduire en fifième. 
La Femme obferve, & l'home raifone-, de 
ce concours réfulte la lumière la pif* daire% 

S? la fcience la plus comflette % que puijft 
tquerir Itfprit humain. 

Vous convenés donc M. R. que des 
conoiiTanees combinées de Phome & de 1» 
Femme réfulte une fcience complette 1 
pourquoi donc dites vous page 707. du 
même Tome, toutes les réflexions des Fem* 
tnes% doivent tendre à f étude des Homes , 
OU aux conotffances agréables, qui nant quô 
k,£Qût four objet ». êar quant *K* Ouvres* 
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ges de génie, ils pajjent leur portiez eU&9 
n'ont pas non plus ajfés de jujlejfe ?<? fa* 
tention pur réuffhr aux fciences éxaSes. Eît 
vérité^ MONSIEUR* VOUS ne faites de* 
Femmes que de jolies marionettes. On 
pourroit cependant en citer plufieurs, qui 
avoient du génie » & qui? ont réufli aux 
fciences éxades. Pour porter un jugement 
équitable, il faut être d'acord avec foi mes 
me. Mad. DU CHATELET , Mesdames DE» 
HOULÏEKES & de SEVIGNE' , manquoient-
elles de feience & de génie ? 

Nôtre Philofophe pouffe trop loin l'a* 
mour de l'égalité. Voici ce qu'il dit To
me IV. page 177. 

Il y a telle convenance de goût f d!hu* 
meurs , de fentitnens, de cara&eres qui de* 
vroit engager un Père fage, fut-il fr'mce > 
fuuil Monarque 1 à doner fans balancer A 
fon Ftls j la Fille avec laquelle il auroit totu 
tes ces convenances, fut-eUc née dans une fa* 
mille deshonète, fut-1lie la Fille d'un Uoum 
Veau. Qui peut adopter cette maxime 't 

M. R. ne veut pas qu'une Fille étudie, 
avant que de devenir Mère. Il bannit tous 
les Livres de fon éducation j cependant i) 
veut qu'elle foit éclairée , voici ce qu'il dit. 
Content une Femme, qui fia nulle habitiule 
de réfuter, elèvera^eUe jes Enfans ï Cornent 
Mfctrneru-t-elie a qui leur convient? Ctoneni 

les 
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Us difpofera^eDe aux vertus qu'elle ne co-
noit pas, au mérite dont elle fia nulle idée ? 
Elle en fera des fînges maniérés, OU détour* 
as pohffons * jamais de bons Efprits , ni des 
Enfans ahmbles. Tome IV. page ig f . Pout 
eu faire de bons Efprits , il faut femer de 
bone heure de bons principes dans leu* 
Efprit & dans leurs Cœurs» 

M* R. juge rarement corne les autres Ho* 
mes 3 on croioit que GROTIUS étoit un Ju* 
nfconfulte du premier ordre * M. R* le 
place au dernier, voici ce qu'il dit : 

Le droit politique ed encore à naître t ££ 
il eft à préfumer qu'il ne naîtra jamais* 
GROTIUS , le maître de tous nos Savans en 
tint partie, nyejt qu'un Enfant, £# qui pis 
fjl, un Enfant de mauvaife foi (*). 

Du moins GROTIUS édifie-t-il quel* 
Sue chofe, mais M. R» détruit & n'édifie 

C 

m r 1 fi r M 1 m . 1 Muni 1 

(*) Je fuis fâché qu'on ne putffe lire le Li. 
ne de M. R. fans fc voir arrête*, par des idées 
Outrées, telle eft celle-ci ^C'eit en vain qu'on 
jifpîre à la liberté fous la (auvegarde des Loft; 
Des Loix/ t>u eft ce qu'il y en a, & où eft-ce 
qu'elles font refpeclees? Que dire encore de 
celle-ci? Un Home bienfdiiant fatisfait mal foa 
penchant ai* milieu des Villes*, où il ne trouve 

, prefque à exercer fon zèle que BOUC des.iruti* 
futas «u pour des fiipons. Tojte iY. jpage 4 1 * 
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tien. Selon toi, nous n'avons nî droi* 
politique » ni Loix proprement dites. Il 
met en problême page 373. Si le Peuple 
peut fe dépouiller de [on droit de Souverai
neté pour en revêtir un Home ou plufieurs $ 
'A décide pour la négative, car, dit.il, 
Paâe d'éleétion n'étant pas une loi, & 
dans cet aéte le Peuple n'itant pas Sou
verain lui même, on ne voit pas cornent 
alors, il peut transférer un droit qu'il n'ar 
pas* Mais ce droit, qui dl-ce qui l'aura , 
& pourra en foire ulàge? Cette Queftion 
mdécife laiflc le Peuple fans Loix & fan? 
Magiftrats. 

M. R, finit ton Roman par des réfle
xions fuf les voyages dont la plupart font 
judicieufed,c mais il en faut fiure un choix, 
il ne npus aprend rien des divers Pays 
qu'il'fait parcourir à fon élève, ni de* 
mœurs de leurs Habhans * autant valloit-' 
il ne pas le fàiïë voyager. Après avoir dé-
trait les fondcmens de h Religion & der 
Gouvernemetis que reftera-t-il à l'home & 
à la Société ? ^ ; 

Je protefte que dans cette courte Réfu^ 
tarion, où j'ai raporté des chofes qui n« 
font pas de moi, je n'ai eu pour objet* 
que l'amour de la vérité & de la" Réliv 
fciun, que je trouve que M. RoussBAtf"' 
n'a pas aile* refpcdées. J'cftimc d'ailleurs> 
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&/%onore mênie9 fon génie & & probi
té ; mais j'aurois defiré qu'il eût fait un 
meilleur ufage de Tes talens, & de fon 
Efprit; plus il en a • plus fes doutes & les 
djficulcés qu'il propofe, avec beaucoup d'art» 
font dangereux. 

On a radié de montrer que (es objec
tions* quelques ingénieufes, & quelques 
fortes qu'elles femblent être, font cepen
dant très (bibles 9 lorfqu'on les examine 
atemivement. Dans le Journal Helvétique 
d'Août 1762. page 13 g. xm a fait voir 
que la Religion Chrétienne, loin d'être coiu 
traire à fEfprit Social, y eft très confor
me, qu'elle eft le meilleur foutien de tous 
les Gouvernement , & qu'en faifant le 
bonheur de l'home, eUe fait auflî celui 
<k la Société en général. 

Dans le Journal Helvétique d'Otfobre 
*76z. page 338- on a eiTaïc de prouver 
FexceUence & l'utilité de la Révélation f 

par ia beauté & la pureté de la Dodrine 
& de la Morale qu'elle enfeigne; on feic 
Voir qu'elles font très informes aux lu
mières de la Raifon* & qu'elle ne peut 
que ies aprou ver/lorfqu'on les lui propo-
fc. Cette Doétrine eft d'ailleurs apuiée fur 
des prophéties* qui ont été acomptlies, telle 
tft par exemple celle de la ruine de Jéru* 

G % 
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faîem, &,de la difperfion des Juifs, tou
jours fubfiftans, quoique fans Patrie ̂  & 
errans fur la terre. Corne il n'y a que 
Dieu feul qui prcfide fur tous les Evéne-
mens, il n'y a aufïi que Dieu, feul qui 
pj4fle prédire l'avenir. Les miracles font 
encore une preuve inconteftable de la vé
rité de la Religion Chrétienne -, ils ont été 
gteftés par une foule de témoins, pleins 
de candeur, qui ont vU de leurs yeux, Ç^ 
touché de leurs mains ce qu'ils énoncent $ 
ces Miracles ont été faits en plein jour, 
en préfence des Juifs & des Gentils , & 
ceux qui les certifient ont fcélé leur té
moignage de leur fang. L'Etabliifement de 
la Religion Chrétienne , fait malgré tant 
d'obftacles qui s'y opofoient, eft un Mi
racle , & un monument inconteftable de £x 
yçrité , enforte que l'incrédule eft fans 
èxcufes. Il s'expofe au mépris, & à des 
inquiétudes cruelles, il trouble & déchire 
>a Société, & s'expofe à la juftice de Dieu, 
d^ns Ja vie avenir. 

À, l'égard de l'idée que done M. ROUS
SEAU de l'origine des Gouvernemens , qu'il 
&it dépendre, eh quelque forte, du Peu. 
jje,. come devant être confideré corne U 
fcpljSouverain, dont les Magiftrats & le| 
?rinces tivrent leur autorité, *je fai que ce 
principe ne lui eft point particulier* A cet 
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égard, il eft d'acord avec plufieurs grands 
Jurifconfukes. Il eft certain, qu'en Fran
ce , les Rois ne pouvoient faire autrefois 
aucune Ordonance , ni aucun Edit, fans 
le confentement des Paiiemens, ou des 
Etats Généraux, qui répréfentoient toute 
la Nation , & qu'ils étoient obligés d'af-
fembler de tems en tems, pour délibérer 
fur les befoins du Royaume , ou fur les 
chofes importantes où l'Etat étoit le pins 
intèrefle. Sous les deux premières races, le 
Peuple même avoit part à l'élection des 
Rois : Mais la conftitution du Gouverne
ment ayant changé, il faut (è fôumettre 
à l'ordre établi ; Si il eft de la fagefle de 
ne rien innover à cet égard, non plus que 
dans les objets qui concernent la Reli
gion , qu'on' doit refpe&er. 

Si le Gouvernement dépendoit du ca
price du Peuple , qui eft lui même fi in-
conftant, il ne fauroit être ferme & fia
ble : C'eft affés qu'il confer-ve précieufe-
ment les chofes qui font de ' fon reifort, 
& les prérogatives que les Loix lui ont 
réfervées. 

On me permettra de terminer cet Ef-
fai par une réflexion importante, c'eft 
que les Etats des Princes Réformés , & 

C 3 
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les Républiques Proteffantes font fondés 
fur une bafe bien plus fonde, que les Etats 
des Princes Catholiques, qui dépendent eu 
quelque forte de la volonté du Pape, qui 
s'efè arrogé le droit de dépofer les Rois. 
Le Cardinal du PERRON foutenoit qu'il en 
avoit le pouvoir, & fur la fin du biécle 
dernier la Sorbone enfeignoit cette dan
ger eufe doiffarine. 

" . GENÈVE. 

t 
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LE V R A I T A L I S M A N . 

X OUT ce qui eft rimi^eau exsifeifc *étei 
riofïté •' L'efprit du Ltàeari firapé i u fetitt 
titre de cet ouvragé, y ctarchééh d-aboitfc 
des événemehs remarquables % les proB& 
ges qu'il femble lui promettre ; mais yk> 
dois le prévenir» qù îl &y ttoavfera qwr 
des préceptes de morale > ires peu #acciv 
dens romaÉefqùes, quelque! àvamures d'ttti' 
Philofophe inquiet * que tfcute aparefcce 
de mal &. de menfonge jàte dois dé trifc 
tes réflexions, & les juftès dbfervattom fiiSr? 
lefquelles fe: ferme lé^Sage.'" - ? c. -> 

De pareils objets ne ftwterént point ^ 
dans un .Siècle enclin à la frivolité: Àô*; 
roient-ifo été goûtés (finis les précfcfeiis î 
Les homes ont été, lés ihèàies en toutj 

tems & en tous lieux ̂  quelques dtferetw 
ces accidentelle* n'en ont pas diVèrfîflé te* 
principe caraôëire* jfc:3^kVénm^a'ja^' 
mais que très l^érement»^ s'M ëft tl« votes* 
qui comitiifent à hffagbffe * s i d<§p**fc> 
doit de Thâme cU tes fiiivre. 

On idntire , on éifeinie, on loue mè-
• . . -•; X 4. 
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me la vertu ; mais on étudie peu les 
moyens' de Paqttérir. Il faudroit fuir h 
moléfle,"le luxe, les plaifirs bruyans; & 
cette privation feroit trop pénible : Il fau
droit aimer de bone foi, ne déguifer ja
mais la vérité, vivre pour fes femblabfes* 
htax la «flatterie, fàerifiérjfes propres intè-
iSèts ai la pratique du bien,, >ne » dire que 
de». 4*ie JVm p$nfe, & favoir fe~ taire » 
k*fqu*ott ji'eft pas'dans 4'abfoiue néoeffité 
dé Winanifefter j ̂ tjiaw cette étude feroî» 
perdre la-plupart des (feux, «groneijs: de la 
vie*j<& onilesbmnjd'h-tffop îJouoj^eyl Jàcri* 
fier i , la ftanehiie::rjfo.au d^^èwflemenc. 
^v^etfeis un. Romain c'eft-à dire qr unb fic

t i f dont les-posfônflges & les févenfemen» 
rfeuttftt 4ama»* .d^utre réalité que celle 
que je leur doue r. Cela étoit néceflaite 
ppur remplir mon objet. On s'apercevra 
aiféfnent, que je n'euffe point trouvé, par̂  
iti les? homes * qui font, ou qui ont'été * 
quand même je ferais remonté' bien 'avant 
dans les Siéqles.pafles, un Héros.tel qu'il 
me le falloir:; Les circonftarices ldont je 
forme fa vie n'auraient également jft éxiË-
tçr * fans deS. moyens fabuleux & peu 
naturels. Il s'agit » de- doner un Sage v un 
home de bien, pour modèle, Se de pou
voir lui faire conoitre les cœurs des homes» 
à travers Taçtifice & les aparençes tron^ 

http://rjfo.au
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poufes que leur douent l'intérêt, l'ambi
tion, & la civilité hipocrite, qui à pris 
dans la Société la place de toutes les ver
tus. L'on fent déjà, fi de pareilles co-
noiflànces pouvoient s'aquerir par des 
moyens humains & naturels, & fi un mor
tel de bone foi, propre à cette étude , 
éxifte, ou a éxifté. J'ai voulu lui faire 
pratiquer le bien & les devoirs de l'huma
nité , parceque j'ai fenti, que s'il" y avoit 
encore quelqu'efpoir de faire aimer la vertu, 
ce ne pouvoit être qu'en ofrant des exem
ples , & non en donant crûment des pré
ceptes : Oti n'eR: déjà que trop dégoûté 
des fermons qui_fe débitent dans les chai
res i il feroit inutile de perpétuer le fopo-
ritif, en les faifant imprimer. En un mot, 
je voulois doner un home pour modèle à 
ceux qui ne le font plus ; & pour l'avoir, 
il fallait que je, le cherchafTe dans mon 
imagination, S; non parmi ceux qui for
ment la Société. Je ne crée point un Etre 
impoffible & furnatureb c'eft au contraire 
dans la nature que je prends fon carac
tère : Je lui redemande l'home qu'elle for-? 
rna & que la corruption a défiguré, pour 
l'opofer au fantôme que les nouvelles inf-
tkutions & les mœurs qu'elles ont engen
dré , ont mis à fa place. J'invente moins, 
que je ne fais reparqitre ce qui, fans doiir 
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te, a éxiftc ; ( il m'eft trop doux de le 
çrorte/ ) & qui, peut-être, éxifte encore 
dans quelque coin de l'univers. Heureux 
le Climat qui le poflede ! 

Ce n'eft point à Pefprit de mes Lefteurs 
que j'ofre cette production» c'ell à leur 
cœur; fi j'ai d'autres juges que lui, )e 
rifque fort de déplaire. Récris encore moins 
pour les Critiques & les prétendus beaux 
«fprits y .ils n'examinent que des mots ; 
«les expfeflions, des tours de frafes; & 
moi, je ne veux dire que des chofës y] 
fans chercher cornent je les dirai. : 

' C H A P I T R E L 
J . 

JVJLON Héros avoié noii MoRNiY ; fa : 
patrie étoit la Capitale d'un des princi
paux Royaumes de l'Europe , le plus fio-. 
riiTant, le mieux policé. U vécut fous un * 
Monarque jufte & éclairé, mais fujet, co-' 
me tous les Rois , à être féduït par Fim-
pofture des Courtifans. Né avec un coeur : 

fenfible, équitable, franc & généreux, au 
mant la vertu & la pratique du bien , il 
tut bientôt de puiflans énemis. Corné il] 
étoit fans feinte, il méconat la tféfîknccT 
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pendant tonte fa jeunette. Il avoit (été 
élevé à de hautes dignités ; la jaloufîe le 
calomnia, en lui imputa des infidélités, & 
il fut diigracié. Ce fut alors qu'il gémit fur 
la dépravation de l'humanité. 

Il avoit eu des Amis, des Maitreflès, 
des Concurrens & des Protecteurs : Ses 
Amis Pabandanérent dans te befoin , & 
ne lui firent jamais que de vaines protêt 
talions; fes Maitrefles le chérirent dans 
l'abondance & dans les honeurs, mais le 
congédièrent dans l'infortune ; fes Concur-
*ens le calomnièrent, fe couvrirent du 
voile de la confidence, pour conoitre fes 
fentimens, & le trahirent; fes Protecteur* 
lui promirent beaucoup, firent peu, cher
chèrent de vains prétextes pour ne pas 
lui être utiles & devinrent inviûblcs pour 
lui. 

Corne il étoic né patmi les Grabdi ; 
11 fut fouvent expofe à faire, ou à rece
voir de ces politefles afedéés, que l'on dé
tore dû nom de civilité, & qui ne font, 
prefque toujours, que des impoftures s 
fcuventmême, des trahifons. Son cœur 
ta avoit longtems srémi; mais fou rang^ 
fa.condition Py obligeoient. IlsVP*èta> 
taiït qu*il conut moins les homes j Pad-
JrerGté, qui lui ravit fes biens & fon* cré
ait, «yant fait évanouir leur fraachlfe apa* 
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rente , il reconirt que leur vie eft ua ds-
guifement étudié & continuel. 

Tant de fourberies & d'horreurs le pé
nétrèrent d'indjgnatipn : 11 comenqa à hair 
fes femblables ; il voulut les fuir, & 
croyant qu'on ne pouvoit ' plus vivre heu-
jeux, qu'en vivant loin de la Société, que 
Ja vertu, l'inocence & la paix ne pou-
voient régner que dans la folitude, il ré-
folut de vivre feul,- & fut chercher une 
retraite dans l'épaifleur même des bois. 

Les>animaux, dit-il;, ne me nuiront 
pas, s'ils ne peuvent m'ètre utiles. Je ne 
"compterai point fur leur amitié, & je nç 
Ferai point trahi. Si le hazard me met dans 
le cas de leur doner quelques fecours, ils 
feront reçonoiflans ; on en vit quelquefois 
rendre de grands fervices pour un petit 
bienfait., Ils ne fauroient nous témoigner 
de- l'atachement , lors qu'ils n'en ref-
fentent point ; ils font fincères, quand 
ils s'afe&ionent à. l'home. Si j'en trouve 
d'énemis , capables de me faire du mal , 
ils ne fe dçguiferont point fous Içs aparen-
ces de l'eftime & de la bienveillance; je 
m'en garantirai d'autant plus facilement, 
qu'ils me feront mieux conus. 

MORNAY faifoit ainfi çqmparailqn des 
mœurs des homes avec la conduite des ani7 

maux : Cette comparaifon étoit-clle jufte? 
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Hélas ! le parti lé "plus fur fut celui qu'il 
embraflaj il quita la ville & fe retira dans 
les bois. 

Celui qu'il choifit pour fa folitude étoit' 
à plufieurs lieues de la ville, peu éloigné 
d'une fuperbe campagne , qu'un Prince 
avoit fait embélir avec beaucoup de ma
gnificence. Les Parterres cimétrifés, les 
Statues forties des mains des plus habiles 
maîtres, les jets d'eau, les baifins, les 
cafeades, les perfpedtives de la plus par
faite peinture, enfin tous les ornemens, 
qui peuvent perfediôner une rnaifon de 
plaifance , y avoient été employés avec 
toute l'habileté de l'art & la plus grande 
profufion. Cet admirable féjour étoit ter
miné par un Parc magnifique, auffi artifi
ciel que les environs de la maifon. H 
aboutiifoit au bois, que choifit MORNAV, 
par de grandes allées de charmille, cou
vertes de Maroniers tôufus, & ornées d'u
ne extrémité à l'autre', d'une infinité d» 
(tatues, répréfentant les Divinités cham
pêtres, fous la forme des plaifirs & des 
amours. 

MORNAY ne conoilToit point ce Parc ; 
il étoit venu par l'autre extrémité du bois, 
où il pafoiiïbit entièrement défert; l'art 
n'avait jamais rien changé au beau détor
dre dfi la nature, 'Les buiflba* en étoisnî 
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fi toufus & fi épineux, qu'aucun mortel 
n'avoit tenté d'y pénétrer, MORNÂY le 
choifit préférablement à tout autre, parce* 
qu'il lui parut devoir être plus folitaire. 
Les obftacies n'étoient pas capables de la 
dégoûter; il cherchoit fincèrement un ie~ 
jour propre à étudier la fagefle. 

Après plufieurs éforts, il fe fit un pe
tit {entier, pour aller découvrir dans ré-
paifleur du bois, quelqu'emplacement, où 
il pût fixer fa demeure. Il trouva aflêz 
avant un endroit, ou la quantité de pe
tits cailloux , qui couvraient la terre , 
avoient empêché les arbres de croître & 
les buiflbns de groffir. Une humidité » qui 
fe manifeftoit à travers ces pierres, dans 
un coin de cet emplacement, anonçoiç 
quelque fource cachée & feifoit pouffer de 
ces herbes (avoureu&s, dont fe nourrit 
fent les animaux. 

MORNÂY y fit un creux, où l'eau fît-. 
trée £B ramaflbit; il coupa des branches 
d'arbre, conftruifit une cabane* & ayan* 
quité fes habits, il fe couvrit d'une peau 
d'ours , qu'il avoic aportée pour être 
plus analogue avec les habicans du bois., 
Ce fut là qu'il fixa fa retraite. Des herbes 
& des racines , qu'il trouvoît en abondance, 
étoient fa nourriture. 

Il fe trouvoû hturtux dans cette forêt» 
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parcequ'il y vivoit feul. Il paflbit fes jour» 
à méditer fur les beautés de la natnre , 
qu'il favoit découvrir dans les endroits les 
plus afreux du bois. Il y déploroit fou-
vent la dépravation du goût de l'home., 
qui ne trouve beau que ce qui a été in
venté par l'art, enfent de la molefle, père 
de la volupté. La nature iimple & fans 
ornemens, qu'il voioit dans l'étendue de 
la Campagne, fur les montagnes & dans 
les bois, où fes promenades le portoient, 
lui parotflbit plus belle que dans les en
droits où Phome Pavoit fardée, pour Pem-
béiir. Tous les objets, qui s'ofroient à fes 
yeux , avoient chacun leur langage j c'é-
toic le langage de la fageflè % & MORNAY 
«omencoit à l'entendre. 

Les pfantes, les arbres, les animaux 
de toute efpèce étoient pour lui un livre 
admirable, où il lifoit les devoirs & les 
règles de la conduite des homes, & parr 
conféquent Pétude du Sage, la vraie Phi-
lofophie. Leur amitié étoic plus confiante, 
plus a&ivej leurs fecours mutuels plus 
empreffés , plus continuésfc; leur fidélité 
plus éxaéle , leur reconoiifance plus fin-
cère , plus vive ; leurs plarOrs plus mo» 
derés : Il ne voioit pas leurs befoins mul
tipliés par la volupté, ni leurs mœurs co-
rompues parle vieej c'étoic les loi* «le la 
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nature qu'ils fuivoient, & par cônféquent 
les plus pures, les plus certaines » les plut 
raifonables. 

S'il voioit un Lierre épais, ferrer étroi
tement le vieux Ormeau, qui fervit de 
foutien à fa tendre jeunefle; c'eft ainfi* 
dîfoit-il, que le fouvenir des bienfaits ne 
doit jamais fortir de nôtre efprit j l'ingrat 
doit lire fon devoir dans cet heureux em* 
blême, & rougir de l'oubli honteux au
quel il s'étudie. Nous devons également 
chérir ceux, qui par leurs bones leçons & 
leurs liges confeils ont pris foin d'orner 
nôtre ame de conoifTances utiles & de Fa» 
mour de la vertu, C'eft encore là un éxem. 
pie, pour les jeunes gens, qui doivent , 
avec zèle , s'atacher aux perfones, qut 
le 'températnment, l'âge & l'expérience ont 
rendues prudentes & verfuéufcs, & fe for
tifier auprès d'elles contre les dangers aux
quels leur acroiflèmenj dans le monde les 
expofe. 

S'il apercevoit un foible^ Rofeau s'éle-* 
ver hardiment à l'ombre du Chêne fuper* 
be, qui le défendoit des vens & des ora
ges; n'eft-ce pas là, difoit-il, une leçort 
frapante pour les Grands, à qui la fortu
ne a doné une illuftre naiffance, des ri-
chefles & de l'autorité ? Ils doivent* ainii 

-que 
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que ce chêne favorable, couvrir de leur 
crédit , aider de leurs bienfaits ceux qu'un 
deftin moins propice a fait naître, dans 
l'indigence, & même, dans la médiocrité. 
Leur prote&ion défintéceflee doit les ga
rantir du défefpoir de la pauvreté, qui a 
fi fouvent engendré des crimes, & des 
dangers de l'ignorance, qui expofe la jeu-
neiTe à tant d'égaremens. L'opulence & 
1 autorité, qu'ils ont reçues de la deftinée» 
font autant pour le Rofeau malheureux, 
qui naquit à leurs côtés, & dont ils voient 
tous les jours la dangereufe foibleflè* que 
.pour leur propre bonheur. 

Ces tendres Colombes, dont l'amour , 
toujours plus ardent, femble fe ranimer 
par la durée de leur union, paroiiïbient 
à MORNAV un modèle heureux fur lequel 
les Epoux doivent régler la durée de leur 
tendfeiTe* Il ne les voioit pas s'unir par 
Tapas d'une alliance lucrative ou illuftre : 
Ce même arrçour, qui les reifcmbloit,con-
fervoit entr'elles la même force & les mê
mes .charmes, après plusieurs faifons, & 
il ne s'aperçut jamais, que le fruit de leur 
mariage fut un fujet de réfiroidilîement ou 
de défènfion., Ces vrais Epoux, toujours 
tendres , toujours fidèles, n'avoient ja-

* jnais la foibieffe décéder aux atteintes d'un 
D 
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-amour étranger, & d̂ acorder à d'autres les 
faveurs qui avoient cimenté leur union & 
qu'ils dévoient fe réferver mutuellement, 
avec la plus éxade fidélité. 

Il vit un jour la plaintive Tourterelle 
gémir amèrement jle la perte dé fon Tour-

ctereau; la mort cruelle venoit de le lui 
-ravir: Tant qu'elle furvécurà cette fépa-
nation, fa douleur fut vive & confiante, 
%parcequ'elle étoit fincère. Elle fuioit, avec 
.indignation , les recherches de tous les 
amans , qui la -pourfuivoient. MOR^AY 
41e la vit pas former une nouvelle union 
aux premiers jours de fon veuvage} fus 
,pteurs furent toujours aufli- abondans, la 
-bienféance ne les feifoit pas couler , & 
mioins encor la joie; la mort feule tarie 
.Tes larmes} la vivacité de (à douleur trait-
xha le fil de fes jours. 
1 MORNAY trou voit dans la conduite de 
rcetranimaL le meilleur exemple pour les 
-époux & les amans: Qu'on feroit heir-
-reux, dit-il, fi on (avoit aimer de même ! 
y II aperçut un Epervier, qui voltigeoit 
-lourdement le long du bois & oMervoit 1* 
Vol léger des oifeaux ; hà ! s'écria-t-il d'à-
dbord, n'eft-ce, pas là l'image d'un méchant» 
-qui cherche à oprimerTinocence ? Tout à 
.coup » ie raviffeur fondit avec impétuefiti 
fur un paifible Roffignol , qui rendait lofi 
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habhahs des bois témoins de y fa douce 
mélodie, & l'étoufà cruellement dans fou 
bec. Ceft ainfi, dit alors MORNAY, que 
les homes puiflans, en crédit ou en ri*. \ 
cheflès , fe puent de la foibleffe du Peu- « 
pie ; les Grands fe nourriffent de la fubC 
tance des petits, & les épuifent* pour j 

s'engraiffer de leur fang ; violence ou 
adreife, tout moyen leur eft égal, pourvu 
qu'ils en triomphent. 

Mats à peine PEpervier començoit à 
jouir de1 fon triomphe & à fe repaître de 
ià proie , qu'un Vautour furieux fe préci
pitant fur lui, l'enleva avec fes ferres & ' 
le transporta fur u n roc efcarpé, où il le 
dévora, • fans lui avoir laifle le tems de 
profiter»'de fa malheureufe vidime* Voilà, 
ajouta MORNAY , cornent les méchans font 
bientôt punis de leurs forfaits; ils opri-
raent les foibles, ils noirciffent l'inocence, 
ils raviflenc le bien d'autrui, mais la ju£ 
tic& divine fe venge de leur prévarication, 
& fe fert quelquefois d'autres fcelerats , 
plus méchans qu'eux, pour les punir de 
leur inhumanité : Il fout donc ne faire du 
mal à'perfone, pour être aimé du Ciel. 

MORNAY voioit quelquefois des Loupi 
& qutrcs bètes malfaifantes, que les Ber
gers avoient égorgés & fufpcndus à des 

D % 



52 JOVRNAL HELVETIQUE 
libres; tel eft, difoit-il encor, le fort fi. 
x>al des fcélerats ; parceque ces animaux 
font du mal fur la terre, qu'ils font nui-
fibles aux autres, la force des homes les 
a privés de la vie; ils leur étoient en 
horreur, & ils les ont tués, pour qu'ils 
ne fuflent plus dangereux: Ainfi le fort 
jctes mechans eft fouvent de finir par une 
mort honteufe. Quel exemple éfraïant ! II 
Faut donc fuir le crime, puifqu'il eft puni . 
fi rigoureufement de Dieu & des homes ; 
il faut faire le bien, pour mériter .leur 
amour, pour vivre avec honeur & mou-
.rir avec gloire. 

La prudente Fourmi, dont la fage pré
voyance fait la garantir de la ftérilité des 
faifons, de l'indigence & de la faim , fai-
.foit fentir à MORNAY Pufage que les ha* 
mes doivent faire du tems, des talens & 
«des ocafions. Ceflr une folie, difoit-il, de 
ne penfer qu'au préfent, & à jouir uni
quement du jour qui nous luit ; celui de 
.demain nous eft peut être réfervé $ il faut 
prévoir les befoins qui l'acompagneronc , 
pour nous le rendre heureux. 

MORNAY admiroit, avecplaifir» Pamour 
.atentif & empreflë de tous ces animaux 
pour leurs petits ; l'cxadiitude avec laquel
le ils alloient leur chercher là nourriture, 
jufqu'à ù priver dç leur propre uéceflairej 
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h chaleur & la vigilance qu'ils marqûoient 
à les défendre centre les acaques des éne-
mis. Il voioit l'Aigle prudente élever les 
petits à différentes reprîtes & peu à peu , 
jufqu'à la région du Soleil » pour lui et! 
faire foutenir l'ardeur; elle leur M mon-
croit le chemin, & les y animoic par fort 
exemple. Hàî difoitil alors, pères & mè
res, quelles leçons pour vôtre conduite! 
vous devez, ainfi que éeô animaux, ché-
rir vos enfafts plus que vous même : Nôtfi 
contens de les nourrir, il faut les défen* 
dre contre les mauvaifes compagnies* Ità 
habitudes vicieufes , les progrès des pa£* 
fions, qui font leurs plus dangereux éné* 
mis ; il faut les acoutumer à l'amour dé 
k vertu, leur en montrer tes devoirs, i 
proportion de leur Conception & du déve-
lopemérit fie la raifort. Ett les femiliarifeifll 
*vec dès Cliques Mies A conformés \ 
leur âge* vous lés rendrez propres aufe 
grandes adions, & Votts leur former** 
les arhes nobles. Maïs £tât fondât pôt 
vôtre exemple, «Jtie vôw lés encourage
rez v ils croiront alors à ¥bs l^ohs, & Ut 
fuivrortt d'aUtartt plus vatentiett, que vôtit 
leur en fraiéîeS lé &Ahfau 
• Le Chfe» fidèle, qui s'était fttadté * 
fei, autant ^kâluAtto* q&è {W tt& 
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noiflance, qui veillok fans ceffè à fa ga? 
de, qui au moindre danger eût facrifié fa 
vie pour le fecourir, & ne demandons d'au-, 
tre réqompenfe de fes fervices, que k* 
plus fîmple nourriture & quelque regard 
favorable , lui paroiflbit h parfait modèle 
des ferviteurs & des fujçts. Il n'atente 
point à la vie de fon maitre, difoitMoR-, 
y A Y x mais il la défend j il eft atentif à 
exécuter fes ordres, au moindre figne ; il 
lui obéit; il femble n'avoir d'autre- loi à 
fuivre que fe volonté & fes intérêts : Il a 
Ireau être batu > quelquefois peut-être fansi 
Tavoir métitç, il n'en eft pas moins ata-r 
ché à lui 9 fournis , refpe<flueux & fidèle i 
il atend le mpment favorable pour le caret 
ièr & lui témoigner fon ataqhemçnt. 

En confiderant le genre de vie & toute 
fe conduite des animaux, M o R N A Y les 
trouvok modérés dans leur nourriture & 
dans les plaifirs. Ils fe livroient à ceux-ci 
dans un certain teros de l'année ; ils 
fivoient leur faifon, & la propagation de 
leur efpèce en étoit l'unique motif. Dès 
que lç befoin naturel étoit fatkfak* ils 
vivoient dans une entière indiférence à 
cet égard, & ne s'étudiaient pas à fupléee 
au befoin, par des inventions auffi hon-
teufçs que funeftes à la faute- L'hpgiçau 
wntwirç»tdii9it MQMWT, ne çpnoit w 
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aine retenue; ce n'eft plus la nature qui' 
agit en lui, c'eft plutôt la paillon la plu*1 

infenfée, le plus ridicule caprice ; c'efl> / 
une efpèce de rage , qui le tourmente ; 
il fe met au deiTous de la bëte par fes ex-i 
ces ; il abrutit Fa raifo», en la feifant fer-, 
vir à la * recherche des moyens qui peu
vent irriter le defir, fàtisfeire fon avidité*» 
& fupléer au défaut de puiâànces natu** 
relies. 

Ces animaux, ajoutait-il, denent éga-. 
lement un exemple de la tempérance; ils» 
mandent pour le befoin, & non pour le 
piaifir; dès que leur faim eft raflafiée, ils 
favent méprifer les mets les . plus délicats, 
les boiflbns les plus atrayantes pour leur 
efpèce : Je ne les vis jamais fe gorger de* 
nourriture, jufqu'à en être incomodés, & 
j'ai aperçu fouvent l'animal le plus bru
te, ayant mangé & bu felon ion befoin *> 
s'arrêter, fans prendre un morceau au de-.* 
là du néceflaire. * > > 

Ne font-ce pas là des leçons naïves* 
pour l'home, qu'une avidité déraifonabie' 
emporte à Pexces le plus nuifible ; qui perd > 
l'ufage do fon jugement, & même de fes 
fens, dans une liqueur funefte , que la ; 
feule boiflbn la plus modérée peut rendre i 
falutake; qui énerve fon corps & cor~ 

9 4 
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rompt Ion fang par le choix & l'abondan
ce de mecs, que le mélange & l'aprêt ont 
rendus funeftes ? Combien feroient41s plus 
fain9-, plus robuftes & plus heureux, ces 
homes, s'ils imitoient la tempérance & la 
prudente modération des animaux ! 

En voyant que les bètes d'une même 
efpèce ne fe feifoient jamais la guerre en-
tr'elles, & ne s'égorgeoient pas pour des 
motifs auflî frivoles qu'injuftes: Quoi,di. 
foit MORNAV y tes homes, qui font tous 
de la même nature, qui ont, plus que jes 
animaux, la raifon & le jugement, qui 
doivent par conféquent mieux fentir leur 
reflemblance, font moins humains, moins 
pacifiques qu'eux! Au lieu de multiplier 
leur efpèce & la conferver, ils s'éforcenc 
de la détruire! 

MORNAY falfoit encore quantité d'autres 
comparaifons juftes & fenfées , qui toutes 
étoient à la honte du genre-humain, à 
qui les bètes les plus brutes pouvaient 
doner l'exemple des folides vertus. Il trou* 
voit dans tous les objets qui le frapoient* 
de merveilleux emblèmes des plus beaux 
préceptes de morale > & c'étoit en confuU 
tant la nature, cet admirable livre de fe-
gefle, qu'il favoit fe former des idées pré-
cifes de vertu, de jufldce .& de, probité. . 

( Fin du Chapitre frémier. ) 
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UN (*) TABLEAU DU DELUGE. 

Traduit de ^Allemand dt M. GESSNEE 
Auteur du Focme de la mort <2'A*EX* 

J L / E J A les tours de marbre étoîent pro-
fonâémeilt enfevelies fous les eaux, & les 
vagues rouloient fur les plus hautes mon
tagnes. Il n'y avoit plus que la cime d'un 
mont qui fortit encore du fein de Ponde» 
& qui' dominât fur fes plaines agitées. Elle 
eft ceinte de détrêfle, de tumulte & d'hor
reur. Une foule haletante, éperdtte, d'in
fortunés , proye de la mort, qui les pour-
fuit rapidement (ur les vagues > fixe fes re
gards avides fur cetazile, le feul qui lui 
refte, & redouble pour l'atteindre les éforts 
de fon défelpoir. Ici une colline fe déta
che de ' la montagne * & s'écroule dans 
Tonde écumante, fous le poids des homes 
dont elle eft chargée. Là des torrents , 
formés par la pluye, entraînent dans leur 
courant rapide, la mère avec fes enfants, * 

(*) Ce n'éft pas la deferiptton du Déluge 
mhètfél-> mais im tableau particulier m tiré, d* 
tahleaO'génésaL 
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& le fils qui tâche de traîner plus haut Ton 
père demi mort, Déjà il ne refte plus que 
l'extrémité de la cime, qui s'élève encore 
au deflus des flots. SEMIN , la fleur des 
jeunes homes de fon âge , y fauve fa bien, 
aimée SEMIRA, qui depuis peu lui avoit 
juré un amour éternel. Seuls, car le Dé
luge avoit tout englouti, ils étoient là au 
milieu de la tempête. Des. torrents de 
pluye fe précipitoient fur eux ; le tonnerre 
grondoit fur leurs têtes , & une mer en 
couroux muguToit à leurs pieds. Une obf-
curité afreufe lés environoit j il n'y avoit 
que les éclairs qui éclairaflènt cette {cène 
pleine d'horreur ; chaque nuée infpiroit 
ï'éfroi, chaque flot rouloit mille cadavres, 
rouloit encore, & cherchait une nouvelle 
proye. SEMIRA. preflefon bien aimé contre 
fon cœur palpitant ; fes larmes mêlées avec les 
goûtes de pluye inondent fes joues pâles; 
elle s'écrie enfin d'une voix entrecoupée : 
Il n'y a donc plus de rêflburce, ô mort 
bien aimé! mon SEMIN ! La mort rugit 
de tous côtés. Les éléments en fureuç 

font déchainés contre nous Quelle de 
ces vagues, ô quelle efl; cç qui nous en-
fevelira? Soutien moi... foutien moi dans 
tes bras, ô mon bien aimé ! Bientôt je ne 
ferai.,, tu ne feras plus. Bientôt envelo-
pés tous deux dans la deftruclion univsr-
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*elle.... A prêtent.... ô Dieu.... elle roule 
de nôtre coté, qu'elle eft horrible ! . , . La» 
je la vois à la lueur des éclairs . . . tou
jours plus près..., ô Dieu, Dieu ! jufte 
Juge!. . . elle dit & tomba fur SEJHIN. < 

Son bras tremblant foutenoit fa bien 
aimée. Il n'aperçoit plus la défolation, qui 
Penvirone, il ne voit que SEMIRA apuyç©. 
fur lui, & il çprouve plus que les hor
reurs de la mort. Il baife fes joués glacées. 
par le froid de la pluye, il la prefle con
tre fon fein: SEMIRA, s'écrie-t-il, ô m^ 
bien aimée ! SEMIRA , réveille toi ! Ren-t 

tre dans cette fcène dépouvantement, afin 
que tes yeux nie voyent encore une fois 9 

afin que ta bouche me dife encore une 
fois que tu m'aimes, jufqu'à la mort, en** 
core une fois avant que les flots nous em
portent. 

Il dit, & elle s'éveilla; elle jette fur lui 
un regard plein de tendrefle & de défeC-
poir; puis levant les yeux au Ciel, ô Dieu! 
dit eMe, jufle Juge ! n'y a-t-il plus de refc> 
fource, plus de miféricorde pour nous?, 
Grand Dieu ! . . . ces flots qui fe précipK 
tent.., ces foudres étincelantes detouta 
part.... quels horreurs anoncent fa ven-», 
geance implacable! Nos jours coûtaient, 
cependant dans l'inoccnce, toi le plus ver-, 
tueux des homes.*., Majhçur, malheii* à̂  
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moiî Ils font tous péris ceux qui ornoieitt 
i&a vie de mille joyes, ils font tous pé«* 
ris. Et toi qui me donas la vie ( quel fpeo 
ttacle pôut moi'! ) la mort t'a arraché de 
mon çôtéj tu levais'encore la tête, tu 
étcndois les bras, tu Voulois me bénir, & 
tu fus fubmergé. Hélas ! ils font tous pé
ris.... Et cependant.... é SEMIN, SEMINÎ 
Ce monde défolé, folitaire, tout afreu* 
qu'il eft, il feroit encore pour moi un 
paradte à te$ côtés; je vivrois heureufe 
avec toi au milieu de fes débris. Les an«* 
nées de nôére jeUnefle fe font écoxMté 
dans llnocentie. Hélas! n'y a-t-il plus d* 
rcffource? N'y à-t-il pôirit de compaffion... 
maife que dis-je, malheureufe! Le défe& 
poir -m'égare. O Dieu ! pardone ! Noud 
ntourons ! Qu'eft-ôe que Pinocônce de 
Thome devant toi ? 

Le jeune home* foutetloit fa bien ai
mée , qUô les tourbillons de vent feifoieiW 
Chanceler. Oui, SÊMIRÀ, lui dit-il » tou* 
te vie eft expirée fut la terre, & aucune 
Voix de mourant ne fe fait plus entendre, 
du feitt de cette mer d'horreur. Ô chère i 
tfrês chéfe SEMÏIU ! Le moment qui fui« 
celui-ci eft nôtre dernier. C'en eft &k, tt 
rie nous trefte plus d'efpérance pour cette 
vfe.«'Cette taviflante perfpedlive, que n&> 
trc amour nous ouvroit dans l'avenir eft 
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éyaftwïe. Nous mguwns» La mort s'avan» 
jce, elle embraiîe déjà nos genoux ; mais 
ne l'atendons pas, <> ne l'atendons pas» 
•corne des réprouvés. Nous mourons : Mais, 
6 ma bien aimée, qu'était ce que cette vie» 
quelqu'heureufe, quelque longue que nous 
la fupofions? Une goûte de rofée fufperç-
due à un rocher, que le Soleil du matin 
lait tomber dans la mer. Ranime ton cou
lage; au delà de çettç vie habite uqe 
joye éternelle. Ne JV?U$ éfrayons pas, à 
préfeat qu'il nous fguç feire le trajet* cm-
brafle moi» & atçndws ainfi le deûiu 
jqui nous eft préparé. ̂ JgientQt, 6 ma S£-
JfeiKJk, bientôt nos âmes s'envoleront ep 
haut.» au deffus de. la. défolation qui cou
vre la furface de la terrai elles prendront 
leur vol vers les CieuX» pleines du fen
daient d'un bonheu* itemel, Q Dieu ! 
mon amc audacieufe porte jufquçs*là fçs 
efpérances.. Oui» SB&UJU, élevons nop 
mains vers Dieu. Le «mortel voudroit-il 
«"ériger en juge de Tes voyes ? II envelopt 
dans Tes jugements le* bous & les méchant 
mais heureux celui, qui a. marché dans les 
{entiers de la vertu ! Ce n'eft pas 1 h vi* 
que nous;te demandons, Julie Juge/nous 
nous foumettons à tes décrets; mais for
tifie nous par i'efpécaace ,< pat la bieahe»* 
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reufe efpérance de cette félicité inexprimé-

;ble, qu'aucuhe mort ne troublera plu* 
•Alors, grondés, tonerres ! Déchaînés vous, 
«orages! Values, couvres nous! Béni foit 
4e jufte Juge ! qu'il foit béni ! qu'il (bit 
la dernière penfée que nos âmes penfent 
dans leur corps mortel ! 

* A ces mots urt air de joye, & de cou-
tage fe répandit fur le vifage de SEMIRA; 
elle leva fes mains tremblantes au milieu 
'de la tempête: Oui* dit-elle, je les fens 
xes grandes efpérandes* Ma bouche, loué 
'l'Eternel! Que mes yeux verfènt des latr
ines de joye , en atendant que la mort les 
ferme! Un Ciel dé félicité nous atend. 
-Vous nous avés précédé, ô vous qui êtes* 
chers à mon cœur ! nous allons vous re-
-joindte. Bientôt, dans un moment nous 
vous reverrons. Elles font déjà devant- fon 
Trône, les âmes de ces juftes; il les a 
déjà raflemblées devant fa face. Grondés» 
tonerres ! Vônts > déchainés vous ! vouî 
êtes les cantiques de la jufticc du Très* 
Haut.... Voi, mon bien aimé... Là voila 
la mort. Elle vient.*, grand Dieu»,, elle 
vifent fur cette afreufe vague. Embrafle 
«nul, SEMIN, Ô ne me quite pas! Déjà 
les' flots me foulàvent. 

Je t'«mbraflç, SEMIRA , die le jeun© 
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home. Je ne te quite pas., O mort, fois 
la bien venue! nous voici7! Que'le nom 
de P£ternel foit bérfi ! 

Ils parloient encore, & les flots les 
• enlevèrent tous ' deux ; tandis qu'ils fe te
naient étroitement embutlcs. -

<$£& 
<$£%.!$4*l&4J%t9 

$ ^ i 

^ TiS* *& 
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FRAGMENS HISTORIQUES. 
XVIU. 

F R A G M E N T A ' 

fai conduit VHifioire du Peuple de Dieu 
jufqtCà la ruine de Troye. Reprenons 
maintenant celles des Anciennes Mo
narchies. 

E G 1 P û . 

ANS DU M. afiî. Av. J. C. 1491-

E„ fuivant toujours USSERIUS pour 
guide, je dois .placée ici le glorieux rè. 
gne de SESOSTRIS. Voilà un nom bien 
illuftre » mais qui a doné beaucoup de 
peine aux Chronologiftes. Les uns ont 
pris ce Prince pour le SESAC » de lEcri-
ture. D'autres mettent un long inter* 
vale entre le règne de SESAC & le fien. 
Ici on fait de SESOSTRIS ce Roi d'E-
gipte, qui comença la perfécutioa contre 
les Ifraélites, & qui les acabla de tra-
vaux pénibles > & de PHS&OH Ton Fils 

le 



le P H A R A O N qui périt dans la Mer 
Rouge. Là c'eft l'Os IRIS des Egip tiens* 
& le B A CHU s dès Grecs. Ailleurs on pré
tend qu'on lui a attribué les exploits de 
plusieurs Rois. Si mon plan me permet* 
toit d'entrer dans ces difcuflîons, j'a-
dopterois volontiers le fentimem de 
ceux, qui font de ce grand Roi, lé 
perfécutetir des- Hébreux. DIODORE a£ 
fure qu'il n'employa que des Etrangers 
dans les Ouvrages qu'il fit en Egipte; 
PHERON fon Fils, fous lequel il feu* 
droit alors placer le paflage tle la Met 
Rouge , nous eft répréfenté par H Ë R O 
DOTE, fous les traits d'un Prince im
pie. Je ne fais d'ailleurs, s'il ne fufi-
roit^pas de feire une légère atentioft 
aux traits du Tableau , que je vais tra. 
cer, pour fe reftifer ici au calcul d'Us* 
SERIUS* Mais dans un labyrinthe, dont 
il eft peut-être impoffible de fe ti
rer, qu'il me fufife de faire fetttir les 
dificultés- Avançons. 

AMENOPHIS avoit deui Fifo, l'un 
nommé SESOSTRIS, & par lei Grecs . 
JEgyptuôj l'autre ARMAIS, Hi Grèce DA- Srsos- -
KAUS. Le premier fut anoncé à fon Pé. TSLI«. 
te avant fa naiifance, corne devant être 
un jour le maître de l'univers. Un préh 
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(âge fi flateur engagea AMENOPHIS à 

Son édu- gj£rc anîener à (à Cour tous les Enfant 
otttlon' mâles,qui naquirent en Epipte le mèm« 

jour que fon Fils. Il les y fit élevet 
avec les mêmes foins que le jeune Prin
ce, près duquel ils étoient nouris. On 
efpéroit qu'ils feroient quelque jour, ou 
des Minières fidèles, ou des Oficiera 
pleins d'afedtion & de zèle. A mefurt 

- qu'ils croiffoient on les acoutuma à des 
exercices laborieux , & Ton ne négligea 
rien pour cultiver leur efprit 

Set pré- Après tant de foins & de dépenfes, 
mien Ex-le Roi fonge enfin à en recueillir 4es 
ploi*. premiers fruits. Il met fon Fils à leur 

tète, lui done un Armée, & le fait par
tir pour 1*Arabie. Ce coup d'eflai fut 
heureux. SESOSTKIS triompha de tous 
les obftaclcs, & fournit les Arabes, juG-
qu'alors indomptés. Envoyé enfuite vers 
l'Occident, il ie rend maître de la plus 
grande partie de l'Afrique; & c'eft pen
dant cette Expédition, qu'on fait périr 
AMENOPHIS dans la Mer Rouge. 

Il afpire SESOSTRIS plus enflé de fes vi&oirea, 
a la Mo* qu'abatu par la fin tragique de fou 
narchie Père» n'a pas plutôt en main les Rè-
wiver. n c s du Gouvernement, qu'il forme le 
f#]Ie- projet d'une Monarchie univerfelle. 

L'exécution d'un plan fi vafte dtman* 
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doit une longue abfence, pendant la
quelle il felloit s'aflurer le cœur des Su
jets , qui dévoient refter en Egypte » & 
•de ceux qui alloient fiiivre fes éteh-
darts. Il les comble tous de bienfaits; 
il pardone aux coupables» & paye les 
dettes de ceux qui étoient infolvables. 
Son éloquence, une familiarité aimable 
f̂irent le refte. Il divife fon Royaume 

en trente fix nômes (gouvernement 
dont il remet la Régence i fon Frère 
AfeMAi*, avec le pouvoir le p'us am
ple * mais en lui défendant de fe fervir 
4u DiaJême, & de manquer d'égards 
pour la Reine & fes Enfans. Ce n'eft 
pas tout. Il prend l'élite de fes fujets, 
dont il forme une Armée de fix cent 
raille homes de pied, de vingt quatre 
mille chevaux, avec vingt fept mille cha
riots armés en guerre. Il alfigne i cha
cun d'eux une certaine portion de terre 
dans une des plus fertiles contrées de 
l'hgypte, & diftribue les pofteâ princi
paux à ceux qui avoient été élevés avec, 
lui. II y en avoit dix fept cents : Nom* 
bre incroyable, fi Ton veut Paifujettif 
eux fupputations ordinaires. L'expérien* 
ce démontre qu'au bout de quarante ans» 
4e mille Enfans nés eh même tems * il 

. E % 
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n'en refte qu'un peu plus du tiers: Il 
foudroie donc fupofer qu'il naquit cinq 
mille garçons en Egypte, le même jour 
que SESOSTRIS. Qui Voudra fe le per-

.fuader? A tant de forces de terre, et 
Héros joint deux Flottes de grands Vait 
féaux. L'une de quatre cents voiles, qu'il 
.envoyé dans le Golfe Arabique ; l'autre 
dans la Méditerranée. Il confacre enfift 
a OSIRIS ce magnifique Navire de bois 
xle cèdre > dont j'ai parlé ailleurs. i 

con- II comença fon expédition par PE~ 
es. :thioJ)ie, fituée au midi dç l'Egypte ; il 

lui impofa un tribut d'uiie certain* 
.quantité d'ébène * d'ivoire & d'or. 
Tandis que fa première Flotte fouine^ 

jtoit les Côtes de la Mer Erythrée, aves 
'l'autre Efcadre , il fe rendit maitre à$ 
l'Isle de Chypre, de la Côte de Phéni-
.de, & de plufieurs des Çyçiades. Voilà 
ptout ce qu'on fait de fes exploits par 
^ter. 

La lifte de fes conquêtes fur terre eft 
beaucoup plus étendue. L'Afie envahie, 
l*lnde traverfée, des colones érigées fui 
les bords du Gange, les Thraces vain* 
eus, une colonie fondée dans l'ancien 
Royaume de Colchos, une partie de 
l'Europe pillée, fon Empire étendu de. 
puis le Gange jufqu'au Danube, devkn,. 
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lient les monumens éternels de fa gloire. 
• Il paroit cependant qu'il fut maltrai-

t t par les Scythes. Il leur avoit envoyé Ses 
ées Ambafladeurs pour les exhorter à fe échecs, 
rendre. Mais on les reçut avec mépris 
& d'un ton menaçant. SÇSOSTRIS aprend. 
bientôt que les Scythes ont pris les ar? 
mes, & viennent à grands pas pour le 
charger. Il retourne fubitement fur fes 
pas, & laifle derrière lui fon bagage » ' 
qui fut la proye de l'Enemi. On dit 
même qu'en Thrace il courut rifquç. 
de perdre fon Armée faute de vivres,. 
& à caufe de la dificulté des paflages. . 

Ce qu'il y a de for, c'eft qu'il re-;stgCa. 
vint delà en Egypte, & qu'on n'a ja- lonej, 
mais vu aucune de (es colbnes en Eu-, 
rbpe au delà de la Thrace: Cétoit ce-1 

pendant fa icoutume d'en ériger dans 
tous les Pays vaincus. On y gravoit' 
ordinairement cette infcription : SESOS-
TRIS /Jo/ des Jfew & te Seigneur âe$ 
Seigneurs a conquis ce Pap far la force. 
de fis Armes. On y ajoutoit auffi quel
que figure hiéroglyphique, emblème de' 
fa bravoure , ou de la lâcheté' dé «ceux, 
qu'il avoit défaits. 

Cependant ce furent moins les échecMJ revient 
qu'il avoit, reçus qui le rapellérent çiTcn Egjp-
Egypte > que 'la trahifon de fon ïrér«. tc-

E 3 
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Enhardi par Péloignement du Roi, AR
MAIS avoit ufurpé le Diadème , outra
gé la Reine, & violé les Concubine*, 
royales. SBSOSTRIS arriva donc à Pe-
ïufe après neuf ans d'abfence, charge 
des dépouilles <te PAfie, traînant aprèi 
lui une multitude infinie de captifs, & 
tout couvert de cette gloire funefte , 
qui confifte à faire des malheureux. L'U-
furpateur l'y reqût avec une feinte fou-
niiiTïon, & une joye extérieure, noiu 
riflant dans fon cœur le noir deiTein de 
lui ôter la vie & d'exterminer fa Famil
le. Il l'invita donc à un feftin avec la 
Reine & fes Enfàns. On s'y livra au 
plaifir & au vin, & bientôt un pro
fond Comeil acab'a les convives. AR-
MAIS , qui ne dormoit pas, fait aportec 
des rofeaux feçs au tour de l'aparté-
nient, &. l'on y met le feu. SESOSTRIS 
s'aperçoit du danger, & come fès Gar
des apefantis par le fomeil & par le vin 
étaient hors d'état de Palfifter, il lève 
les mains au Ciel, implore le fecours 
«fes Dieux en faveur de tarit d'objet* 
chéris .. & paflè heureufemçnt au tra
vers des fiâmes. ARMAIS fruftré de fa 
criminelle efpérancs & chaffé d'Egypte, 
fe retira en Grèce. 

SSSOSTRIS afermi fur fon Trône, ro» 
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«once à tous Tes projets guerriers» 8c Se* OB. 
congédie Ton Armée. Il ne s'endort ce- vraS«. 
pendant pas au fein de l'indolence. 
Toujours ocupé de 1 immortalité de fou 
nom, & de l'utilité publique» il fait 
des Ouvrages religieux» civils & mili
taires. Dans chaque ville d'Egypte, on, 
érige des Temples» des Statues d'une 
taille gigantefque» deux obélifques de 
marbre de cent vingt coudées de hau
teur. Pour prévenir les incurfions des 
Syriens & des Arabes» il (ait élever une 
muraille de quinze cents ftades depuis 
Felufe jufqu'à Heliopolis, & haufler le 
fol du Pays en divers endroits, afin que 
ceux qui fe trouvoient trop expofés aux 
inondations du Nil» puflent s'y retirer 
avec leur bétail. On creufe des Canaux, 
qui comuniquoient avec le Nil» pour 
faciliter le comerce» & mettre fes Fron
tières à couvert de tenue invafion. 
, Tant de précautions n'étoient poii|tSon ON 
.un éfet de la crainte. L'infolence du8nf"* 
.Monarque à l'égard des Princes qu'il 
.avoit vaincus » ne le juftifie que- trop 
fur cet article. Quelquefois lerfquUlg vc~ 
noient lui payer le tribut » il les char-
geok du harnois de fes chevaux » & 
leur faifoit trainer fon char. Un de ces 
malheureux Jtais. s'arrêta un jour» au 

E 4 

à 



y* JOURNAL HELVETIQUE 
milieu (Tune fi arogante cérémonie, & 

* - fixa des regards atentifi; fur les roues 
du char qu'il crainoit. Surpris de cette 
conduite, l'orgueilleux conquérant veut 
en (avoir la raifon : Le tournoiement d& 
cette rôtie* lui répond avec fermeté fa 
Prince attelé, me rapeBe les vicijfitudet 
de la fortune. Chacune de fis parties e$ 
tour à tour en haut & en bai. Il en efi 
demême des Homes, qui ajjis aujourd'hui 
fur le Trbne, font demain réduits au plus 
honteux efclavage : Réponfe généreufe qu$ 
firapa vivement SÇSOST&IS, & le fit 
dès-lors rçnoncer à cette afreufe cou tu* 
trie. Ces excès de vanité ne lui furent; 
cependant pas ordinaires. Prefque toûh 
jours il traitçit Tes captifs avec hum», 
frite 

Sa mort. A la fin ce Monarque perdit la vue 
& fe dona lui même la mort : A#e de 
foibleflè, que les Prêtres peignirent fbug 
les traits de la plus haute magnanimité, 
corne fi le crime pouvoit devenir une 
vertu. On a prétendu que le Phénix 
vint à Thèbes du tem* de ce grand Roi; 
C'étoit fans doute, pour qu'il ne man
quât rien à la gloire de fon Règne. : 

PHBION. PHERON fon Fils, autrement nommé 
S&GSTius IL lui fuccèda. Aucune bel
le adion n'a rendu fiwi 4rtuu célèbre* 
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II ne fat point guerrier corne fon Pè
re; mais corne lui il perdit la vue : Ac
cident naturel, qui pouvoit être la fui
te d'une infirmité héréditaire, & fur 
lequel on débite une Fable ridicule. Un 
Jour , dit-on, les eaux du Nil çtoient ' 
d'une hauteur extraordinaire} le veut 
s'avifa de les troubler. PHE&ON en cour
roux lança infolemment une javeline 
dans les ondes, & fon crime fut puni 
d'un aveuglement de dix ans. 

Après ce Prince , il fe trouve ,qn AMQSJSÏ. 
grand vuide dans ,1'Hiftoire Egyptienne^ 
& le premier Roi qu'elle ofre enfuit© 
fur le Trône, mais fans époque cer-

2ine, c'eft le tiran ÀMASIS OU AMOSIS* 
n Roi dont le nom aproche beaucoup 

de celui c i , aJlîégea les Pafteurs dans; 
Pelufe avec une Armée de 4 8 0 , 000 
combattans. Difefpérant d'emporter la 
place, il fit avec eux une capitulation* 
qui les obligeoit à fortir d'Egypte * pas 
fitti ils voudraient, fans qu'on les in
quiétât dans leur retraite. Au nombre 
de 340 9 000 , ils prirent la route du 
Défert, entrèrent en Syrie, & bâtirent 
en Judée une ville forte, nommée Jé^ 
*ufalem. D'où Fon infère, mais fans 
afles de fondement, que ces Bergers 
çtpie^ç les Ifçaëlitçs* 
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Le cruel AMASIS traitoit fou Peuple. 

de la manière la plus violente & la plus 
injuftc. Il-côndannoit les uns à mort,-
confifquoit les biens des autres, fans 
fujet, même fans prétexte pour pallier* 
fa tiranie. On n'ofoit cependant fecouer 
ce joug afreux. Les triftes Egyptiens 
portoient leurs fers fans murmure , lotfr 
que ACTISÂNES. vint du fond de l'E-* 
thiopie déclarer la guerre à cet opref-
fcur. 11 entra en Egypte fans réliftance» 
Les Sujets d'AMOsis l'abandonérent4 il 
fut chalfô y c'eft ce qui arrive d'ordî  
naire aux Tirans. 

ACTISA- - ACTISÂNES réunit donc fous fonGou-
MIS. vernement l'Egypte & l'Ethiopie. . Plut 

grand que la fortune qui oouronoit fes 
entreprifes, jufte, prudent, modéré, H 
fit renaître le calme en Egypte, & fut 
les délices de fes Peuples. Il fit recher^ 
cher tous les voleurs , auxquels on cou
pa- le nez. Envoyés par fon ordre dan* 
la partie la plus reculée du Défert, entre 
la Syrie & l'Egypte, ils y habitèrent 
une ville bâtie pour eux. C'était Rhi-
nocolura, ainfi nommée à caufe de la 
mutilation de fes infâmes Citoyens. El<-
le étoit fituée dans une contrée fi fté» 
*ile_, qu'elle fourniâbit à peine quel-

/ 
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qu'une des choies nécdfeitfes a la vie. 
Auffi le Roi, en les reléguant, n'avoit 
pas voulu leur procurer un (ejour agréa-
Hê. Cependant la néceflité, Mère de 
Pinduftrie, leur y fit trouver lés moyens 
Radoucir leur fort. 
> AcTisAKSEsen mourant, laiflâ aux 

Egyptiens la liberté da fe choifir un 
maitre. Ils élurent MENDES-; le i 1 0 1 1 *^^,^ 
ebfcur de oe, Prince feroit (ans doute 
oublié, confie tant d'autres, fanslaconf-
truâion d'un Labirinte, dont il étoit 
impolEble de trouver les détours. 

Je trouve après la mort de MEN-
DES un interrègne de cinq générations PIOTE'I. 
que termine enfin FEIe&on de CETES. 
CTeft le ïtaOTE'ft des Grecs, Citoyen 
de MEJMPHIS, d'une naiflance obfcure, 
mais grand Magiciens 11 prenoit (ans 
éfort toutes fortes de figures , Se mê
me celle du feu , fi Ton en croit les 
Prêtres Egyptiens. De là aparemment 
la Fable fi oonike du PRQTE'E de h 
Grèce. 

Ce fut du tems de ce Roi que la 
tempête jetta fur les Côtes d'Egypte le 
Troyen PARIS avec la belle HÉLÈNE. 
PROTE'I inftruit de la perfidie du ra~ 
vifèur le fit arrêter avec fa makrefit 
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& fes compagnons 5 Se après s'être enw* 
paré de toutes fes richefles, il lui or* 
doua de fortir de fes états dans Peipacç* 
de trois!}ours,fous peine d'être traité corne 
Enemi > mais il retint la charmante-
Grecque, rçfol u de la remettre à fori 
Epoux. Cfe qu'il fit, dit-on, dans h 
fuite. Ainfi la ruine de Troyç arriva f<ni$ 
le Règne de $ROTZ% 
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H I S T O I R E 

De DON SEBASTIEN, Roi de Portugal 

HP 
,V>EtTE Hiftoire, dont je jtie. rapotterai 
.que ce qui me.paroitra le plus «Jtèreflànt, 
&u#iit,utv 4e ces .prpblêmés hiftoriques f 

*qui faute de preuves,,, ne fera jamais dé-
ç$é> il eft certain qpe , SEBASTIEN difpa-
jrut après la funefte bataille qu'il livra à 
MULEV MOLUCCO Roi de Maroc ; mais 
fut-il tué» corne oft le publia,, ou ne fut-
1̂ que bleffé* & pritril I* fuite , après être 

£U#i de fes bletti*** çome U y a quel-
#u* apatence ? C'eft ce Qu'oit ne peut bien 
ûjer, ni afirraçr* -quand l'évidence man
que, il ile vcfa ^que le doute, & cette 
^certitude,, quelque pénible < qu'elle foit, 
eft pourtant le feul parti que puifle pren
dre un Home .faifonbble , qui ne cherche 
(ue la vérité. Voici ce que les Hiftoriens 
taportent fur ce fujet. 

DON S«BASTIEK parvint fort jeune au 
Tiône de Portugal ; il étoit bien fait, d'u-
$e belle phifionomie, & s'écant rempli 
i%fpxk d& vi#9,ires^ & de* conquêtes d'À-
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LEXANDKE & de CÉSAR , il fe propofîi 
de les imiter» & de marcher fur leur* 
traces. L'ocafion fe préfente bientôt dr 
combatte contre les Maures, & il n'eut 
garde de la laiflêr échaper. MOLBV Is-
MAEL , Roi de Maroc* ayant été détronl» 
vint implorer fon aflîftanpe contre MALET 
MOLUCCO, fon Oncle , qu'il traitait d*UU 
furpateur, & qui avoit fuccèdé à (on Pè
re. La Courone apartenoit au Fils; mai» 
FOncle règnoit glorieufemetkt, & ayant 
apris que fon Neveu, aflîftc des forces dfc 
Roi de Portugal, qui comandoit fon Ar
mée en perfbne, aprochok pour le com
batte» il fe prépara à fe bien défendre. Il 
avoit de la conduite & du courages quoi 
que malade, & prefijue mourant, if ûovk 
fes ordres avec une prudence qui lui ûfluri 
la victoire. La bataille fe doua le jouir de 
la ST. JKAK, Tan 1578. dans les plaines 
d'AIcallarquivir. MOLUCCG fe fit porter eft 
litière dans tous les rangs ; il anima lui 
même fes Soldats au combat» & recomati-
da aux Chefs de tenir fa mort, fecrette. A 
peine finiflbit-il de parler qu'il expirai H 
mit fa main fur fa bouche , pour ne lait 
fer échaper aucun foupir, qui marqua qu'il 
avoit perdu la vie. Ses Soldats qui Fado-
roient', firent des prodiges de valeur pour 
«teraifer fa mémoire. Us furent vainqueurs* 
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MULEY ISMAEL fut tué, SEBASTIEN & 
fes Troupes furent défaits s ce malheureux 
Prince difparut, & l'on n'a jamais iii pofi-
tivement de quelle manière il avoit péri* 
Voilà le fond de cette Hiftoire, voici ce 
qu'on y a ajouté (^). 
- MU LE Y ISMAEL aVOlt UHC Fillo , qui 
ayant* acompagné fon Père en Portugal» 
& étant fort belle, infpira un violent 
amour à DON SEBASTIEN. Elle n'avoit 
pas moins de tendrefie pour lui, & crai. 
jnant les dangers de l'expédition qui! fe 
propofoit d'entreprendre, elle fit ce qu'elle 
put pour l'en détourner j elle lui représenta 
que tout étoit à craindre dans ce climat 
étranger, & contre un Roi tel que Mo-

- LDCCO, qui étoit chéri' & refpedlé-j que le 
• Royaume de Portugal étoit- affés puiffant 
pour fufire à leur ambition, en attendant 
4es circonftances plus favorables *» que s'ai-

(*) On ne parlera ici que du 4ms DOM STOAS* 
-ftfftf, car il en 'avoit paru trois avant lui , 

* qu'on avoit reconus pour des Impofteurs, mais 
celui-ci ne fut jamais convaincu; outre une 
parfaite reffemblance, il difoit des chofeg qui ne 
pou voient être fues que de DON SEBASTIEN lut 
Uiéme; mais s'il étoit ce Prince, il* hit la vic
time de fon amour pour la gloire. Il ne vou
lut point paroitre en Portugais -corne fugitif., 
A pour fe dérober à l'ignominie * il fe don* laiuort. 
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niant Pim & l'autre, ils trouvetoient îeuir 
bonheur dans leur union, & que la Pais' 
le (avoriferoit mieux que 1* Guerre ; qu'el
le perdroit tout, en le perdants & s'éle-
vant à des Vues plus nobles* elle ajouta * 
qu'il n'y avoit pas inoihs de grandeur Se 
de magnanichité à conferver la paix, & à 
maintenir la foi des Traités * qu'à entre* 
prendre la guerre (*), dont on lie pou* 
voit prévoir Piflue; 4tiais dont lés péril* 
étaient grands & inévitables. Quoi que 
SEBASTIEN prit plaifir à* l'écouter, fott 
ambition parloit plus haut qu'elle, & le 
defir de fervir & de venger MTJLEY IS-
MAEL l'emporta fur toutes les répréfenta* 
tions de fa Fille. 

On Vient de* voir quelle fat la funefte 
deftinée de ce Prince en Afrique; il eft 
certain qu'on ne le vit plus dans ce Pays* 
après la bataille qu'il perdit, mais on dk 

que 

<*) Ce petit Difcour? me rapçlle, qp'un cé
lèbre Hiftorien a dit que le premier Prêtaient 
MOLE* avoit marqué autant de courage, à la 
tété du Parlement de Pans, dans le tem* des 
baricades, que le Prince de CONDB* à la tiête 
<le Ton Armée, dans la fomcufe bataille de Ro» 
cror Je conois un ftmple Ciroyen qui man
qua bien de la fermeté pour empêcher la guerre 
civile. 
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que la Princeffe de MARQC qui combat-
toit à côté de lui , déguifée en Soldat, 
Penleva de la mêlée, & que le voyant \ 
blefle, elle le porta dans une tente; où * 
l'aide de quelques domeftiques fidèles , elle 
eut foin de lui, & le fit embarquer , 
lors qu'il fut en état de fuporter la Mer: 
Elle ne lui fut guère? moins fatale que, 
la Terre \ une afreufe tempête pouffa leur 
VaiHèau dans une Isle inconue, où étant 
débarqués, ils trouvèrent toutes fortes d# 
rafraichitïemenc & de richefles \ car la na
ture n'eft pas moins prodigue de fès tri-
fors, dans les lieux incultes & déferts , 
que dans ceux qui font les plus peuplés & 
les plus fertiles. L'air de ce Pays ache
va de rétablir la fanté de D O N SE
B A S T I E N * il fe hâta de faire mettre à 
la voile, & il aborda à Venife en If9& 
Il fe trouva phifieurs Portugais dans cette 
Ville, qui lui trouvant une parfaite re£ 
femblance avec DON SEBASTIEN ne firent 
aucune dificulté de le reconoitre pour leur 
Roi légitime > mais le Sénat plus politi
que, craignant PHILIPPE IL Roi d'Efpa* 
gne, qui s'étoit emparé du Portugal, fie 
mettre SEBASTIEN en prifon, & après l'a
voir interrogé, il le fit mettre en liberté* 
puis il lui wmanda de fortic pr?internent 
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des terres de*la République. Ce malheur 
reux Ptince prit le parri de palier à Flo-* 
rÇnee. Le Grand.Duc FERDINAÎJP I. pou* 
pfoire à la Cour d'Efpagne, le fit condui
re à Naples. Le Comte de LAMAS qui ett 
«toit Viceroi, fit paroitre SEBASTIEN de-' 
Tant lui. Ce Prince lui parla avec dignité, ' 
& lui rapella bien dès chofes, qu'un Im» 
pofteur auroit ignorées. Malgré cela le Vi
ce Roi le' condamna au* Galères. Pour 
éditer cette honte , il fe tua lui même. ' 

Je viens de lire dans le Journal Ency
clopédique de Mars 1761. une Lettre de 
M. le Chevalier d'OnvEYRAs, Savant Por
tugais , fur la mort de SEBASTIEN XVL 
Roi de Portugal, & je afois qu'il m'cft # 

permis d'en tifer Quelques traits pour join- ' 
dre à la petite Hiftoirc, que je Vous ai 
déjà envoyée 

M. DESORMEAUX, dans foh Abrège 
Chronologique de l'hidoire d'Efpagne dit, } 

cjïie l'infortuné SÉBASTIEN Roi de Portu
gal , trouva la mort dans le champ où iP 
«fpéroit cueillir des huniers* après avoir 
fait des prodiges de valeur, il fut pris 
toutf couvert dte bleffures. Un Oficier* 
Maure fui vint dans le tems que quel
ques Soldats vfe le difputoieut, lépée à 1* 
rrfain. Quoi, 'Chiens? s'écria£-11/ lorfqut* 
Dieu vous dont um bill$ iscfone 7 vom vot* 
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égorgé* four un prifonier ; autffi»tôt il d£* 
chargea un coup de cimetère fur le Roi» 
l'étendu mort, & finit ainiî la querelle*,; 

Mais la narration de cette mort trouv» 
bien des incrédules en Portugal) une Sec*» 
te afles mmibreufe , nommée • Sébaftianite » 
ibutient afirmativement que'SEBASTiEN n6 
fat point tué à la bataille d'Alcdcer donéç 
ïan M78* & que vingt ans après cetto 
lunette journée, faVoir en. 15989 le vrai 
SEBASTIEN parut à Venife, & tut enfyitf 
conduit à Naples, d'où il dtfparut (*). 

Plusieurs perfones ont eu à ce fujet * 
une autre opinion finguliére, & qui pas 
là même a beaucoup de Partifans, car plus 
une opinion eft bizare & tient du para* 
doxe , Si plus elle frape certains efprits* 
Us prétendent que le Roi SEBASTIEN » 
avant que de partir pour (aire la guerre an 

F % 

(*) On Croit comtinément que PHILIPPE IL 
Roi d'Efpagne, qui s'étoit emparé du Portugal* 
fit mourir le vrai ou le faux SEBASTIEN , pont 
lequel le .-Peuple Portugais, començoit à fe fou-
lever 9 redoutant. la domination Efpagnole , ft 
Rimant fes Princes. On dit que SEBASTIÊW 
tut tué en Afrique à l'âge de 24 ans ; ceUfi 
Qui prit fon nom lui reffembloit beaucoup, 
mais corne il ne fe montra que vingt ans aprèt, 
Tâge pouvait- avoir- produit quelque diférenc*. 
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Roi de MartJfc, demanda ia fameufc |£péà 
qui étoit eh dépôt dans le Couvent de 
Ste Croix à Gdimbre ; on ,1a lui confia, 
Moyennant le ferment qu'on lui fit prêter 
«te la rendre à fon retour. 
- Quelque teins après, un Home (è pré* 
ftnta h nuit à la porte de ce Couvent, 
& en rendant feu Portier l'épée • en queC 
tionv il toi dit , qu'il étoit le Rpi lui me
tte , & puis difparut fur le champ : Le* 
Partiffttis de cette opinion croyoient & fou*, 
tiennent que ce fut SEBASTIEN qui rapor* 
ta cette épée*: Us ne penfent donc pas 
%u'il foit mort, ils prétendent, au cow-
traitc, qu'il eft gardé miràxuleufement , 
ft qu'il doit pardtre un jour , pour renw 
tfer en poflèflian du Royaume de PortU* 
jal. Ce Royaume deviendra alors un Em* 
frire , qu'ils apfellent le cinquième Empire» 
'ilont le Souverain fera en même tems Em
pereur & Pontife. Ce fera un Empire uni-
verfel, & fort heureux, ne devant être 
fompofé que de Peuples d'une feule Réli* 
jion. On trouve des perfones fi entèteet 
tte cette erreur > qu'elles s'expoforoient au 
feiattire plutôt qViè d'nbatrdoAer la ctoyanôd 
i|ue le Roi Dcw SEBASTIEN eft encori 
vivant (*). Ces obftinés ont formé un« 
w 7 T 

(*) Il n'y a point d'opiaion ridicule m dç 
* paradtxt 
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fedlc, qu'on apejle. $eb<j [tianit.es* On n'ofe 
pas les taxer de folie, parce qu'il y a de» 
Savans très célèbres qui ont fouferit à 
cette opinion extravagante & ridicule, lis 
attendent la venue de ce Roi infortuné* 
de la même manière que îes Juifs atten
dent le MESSIE. L'un d'eux, pour con
vaincre les prétendus Incrédules, & leur 
prouver que fon arente étoit bien fondée» 
»flura à un grand n >mb e <Je fpedateurn 
que fon bâton mis en terue y fleuriront 
/ur le champ $ & ce bâton pu, éfet po\tfgi 
ji l'inftant plusieurs branches- remplies ép 
feuilles, & jçhargées m£me de fleurs & âc 
fruits, qui étoieut djes coinç 3 d'une gran
de beauré. De tout tems, il y a eu d f 
fourbes & des dupes. à 

C'eft ainfiqu'enciennement les Ajiglois 
©nt crû q w Jeur Roi « ARTHUS ne périt 
point à la bataille livrée à Mordred, mate 
jqu'il fut .enlevé dans «un Palais enchanté* 
& qu'il y jreftera jufqtfà xe qu'il en foit 
tiré par un.Chevalier3 fdeftiaé à romjpw cet 
#nchantem<em. - » . • . ' 

• K l 

paradoxe Jtojpajnofque , qui n'ait trouvé de zèUc 
Fartifan*. Il fèmblê  dit M. de FONTENELLB^ 

~que FEfprlt humain foit le domicile du fau£ 
Le malheur eft que Terreur fe vaate d'à voix Cas 
jnartâtsi ainû qui la tàtité* 

http://tianit.es*
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AUX EDITEURS. 
'& Pocafion de PfJJai fur la PREVENTION. 

M E S S I E U R S , 

J ' A I lu avee plaifir dans vôtre Journal iê 
Décembre, une petite Diirertation fur !& 
^Prévention, matière importante^ & qui 
jnérkoit d'être traitée avec plus d'étendue. 
L'Auteur, pour abréger, a laiffe échaper 
bien des idées & dès éxetftpled dont il 
^buvott faireUifage avec fuceès; & qui au-
roient rendu fon £ilai plus utile, 
r Je crois Corne lui qu« la Prévention 
eft un jugement précipité , qu'on porte 
fur certaines chofes , avant que de les 
avoir mûrement examinées & fans des mo
tifs fufifans pour ' fe déterminer. 

Oç fe prévient? pour & contre une per~ 
fone en lui attibuant des fentimerts & des 
vices qu'elle ffa pas, ou en voulant la dé* 

-pouilter des conoiflfonces, des taterrs & des 
vertus qu'elle a. C'eft alors que la Pré
vention défigure les objets,, en les pei
gnant d'une çnapiére infidèle, &, leur prê
tant de fauifes couleurs. Delà tant de Lo-
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gomachies & de querelles qui ne roulent 
que fur des jeux de mots. 

On trouve dans un bon Traité fur le« 
Toris & les Whigs, qu'où' imputoit aux 
Miniltres de Genève, d'infpirçr aux Ré
formés une grande prévention contre l'Ë-
pifeopat d'Angleterre. Corne cette impu
tation étoit très grave & pouvoit être 
.«langereufe, ces MESSIEURS crurent de
voir fe juflifier; On trouve leur apologie 
JTur ce fujet, dans une Lettre adreflee ,à 
l'Uni verfité d'Oxfort, par les/Miniftres & 
Profeflèurs de Genève, à la date du 2Ç 

^Septembre 1706. fignée ANTOINE LEGE*. 
Miniftre & Profefleur en Philofophie, & 
Modérateur (*). L'Univerïité d'Oxfort y 
fit une réponfe polie & fatisfaifante, par 
laquelle elle déclare, que tous les foup-

.qons & tous les nuages font diflîpés, & 
qu'une petite diférence d'opinion fur 1» 

(*)" Avant cette époque PEgKfe de Genèrfe 
eût par le moyen de CALVIN & de BSZB, cet 
Illuftres Réformateurs, un comerce de Lettre* 
avec les plus Illuftres Prélats d'Angleterre,, 
fans qu'une légère diférenqe dans la liturgie & 
la difeiptine Ecléfiaftique altérât leur afe&ion * 
Iwr cftime. j , * 
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Hiérarchie Ecléfiaftique, n'eft pas cap».' 
He d'altérer l'union & la paix des Egîife* 
Protestantes. On eft bientôt d'acord, quand 
on éclaircit la Queftion* qu'on veut & 
qu'on (ait s'entendre. 

Si l'on examine atentivement les mau
vais éFets de la Prévention , on vert* 
qtfelîe eft la fource & l'origine de là jfe-
pérftition , & de l'incrédulité* qui font 1efr 
faemies les plufc dangereufes de la Reli
gion & du bonheur de l*home. Le Juperfc 
ïitieux eft le jouet & la vidime des chimè
res qu'enfante fon imagination échaufée 2 
ï ftfbftitue aux Lfcîx Ae Dieu des réglés 
%ûfie$ & urbitraïfes.; croyant fervir la vé-
Yiti il Vend litftwage à f erreur 3 il croit ga. 
*gttef te Ciel par de vaines cérémonies , 
par des jeûnes & des macérations; il n& 
|%e 1rs bonefc teuvres fe l'étude de ffët 
devoirs effentiefs, pour Fe fatiguer & & 
perdre dans un cahos d'obfervances puéri-
les & pénibles. 

D'un autre côté , l'Incrédule, prévenu 
Je Tes fbibles hnniéces, veut leur fbumet-
*rexous les objets de la Foi ; il décide 
hardiment que tout ce qui n̂ eft pas à la 
•portée de fes yeux n'éxifte point, &que 
tout ce qui n'eft pas du reflbrt de la Rai-
ibn eft néceflairement feux & abfiirde. Lai 
miracles font au deflus du pouvoir ha- ; 
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main ; donc ils ne font pas même vrai-
femblable|: Cette Doctrine éft trop fubli-
me pour nous; donc il faut la rejcttcr; 
ces préceptes heurtent nos peiuhans & 
nos pallions, donc ils ne font pas éma
nés du Cieî. Voilà le langage & la Logi
que du Préjugé. Qu'on examine quels font 
le fondement des opinions des aveugle» 
mortels, on trouvera que la prévention 
de l'Avare pour l'or & l'argent » celle de 
l'Ambitieux pour les honeurs & les digni
tés , rfa pour bafe qu'un Préjugé frivole & 
•runefte. La Prévention n'eft pas moins 
dangereufe dans la Société. S'agit-il d'élire 
des Magiftrats, la Prévention nous infpi-
re d'élire, non ceux qui ont le plus de 
talens & de probité, mais ceux qui forte 
nos Parens & nos Amis > un tel ne pen-
Te pas corne moi, donc il eft indigne de 
mon filtrage. On k done à celui qui ne 
le mérite point, & on le refulè fouvent 
à celui qui mériterait toutes les voix. Mais 
cela ne doit pas rebuter le bon Citoyen. Si 
l'on fait mal, il doit tâcher de faire .bien. 

On pourrott étendre beaucoup plus 
loin ces observations. La République des 
Lettres fournit un grand nombre de preu*. 
Tes de la force de la Prévention. Ou a 
vu un grand nombre d'Ecrivains qui 
«toient regardés dans leur Siècle , CQ-
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me des oracles prefque infaillibles, être- au
jourd'hui méprifés & oubliés. L'on ren*î 
au contraire juftice à quelques Auteurs qiïe 
la Prévention vouloit dégrader; mais que 
le goût & la vérité ont foutenu & relevé!. 

La Prévention règne fur les petites chq-
fes, corne fur les grandes.: Qui pourroît 
croire qu'il y ait eu une petite Difpu'te LU 
teraire pour favoir, fî dans la Verfion cfe 
la Bible, on doit employer te vous ou le 
toi ; cependant cette Qyeftion futile à éxet-
cé Pefprit & la plume de deux perfones 
recomandables par leur génie & leurs cq-
noiflances (*) ; l'une fouterioit fortement que 
le toi eft préférable au vous, dans la tra
duction d'un ancien Livre, fait dans un 
terns où l'on ne conoifloit pas encore le 
vous, quand on partait à une feule per-
{ône ; que le toi eft plu& conforme au ca
ractère de l'Original j qu'il a d'ailleurs plus 
de force & d'énergie, plus même de naï
veté» & qu'il eft moins fufceptibla de jeu 

,ter dans l'équivoque & l'obfcurité. 
• '• ' ' ' ,-r 

(*) Voyés le Journal Helvétique de Février 
17c,. & de Juin de la même Année. Oit 
trouve dans le même Journal quelque» Let
tres curieufes fur le même fujet, par feu M. 
BAULACRE , Théologien éclairé , Ecrivain poli & 
judicieux. Voyés le Journal Helvétique Avril 



J A N V I E R 1763. $? 
. L'autre tenant n'étoit pas -moins zélé 

'pour le, votisi nous ne devons, difoit-il, 
prendre ici pour règle que l'ufàge, qui 
certainement fe déclare pour le vota dans 
ta Langue Françoife, & les meilleurs Tra
ducteurs s'y font conformés. Les Ecrivains 
de l'antiquité ne pouvoient pas l'employer» 
puifqu'ils ne le conouToietit guèresau fin-
"gulier, quoi qu'on le trouve quelquefois 
dans ce fens: La manière dont on l'ex
prime aujourd'hui £tç toute l'ambiguit© 
du Difcours, & ne le rend, pas rrioins 
clair, en le rendant plus conforme à l'u
fàge, & aux bienfeânces. On n'exclut pas 
le tût, mais on le rèTerve lorfqu'il s'agît 
de peindre la violence, des parlions , 
corne celle de la colère, de h vengean
ce , ou de l'amour ; ou dans le fublime 1 

Je ne t'aipt* aimé cruel qu'ai-je donc fait-? 

'dit HBRMIONE, à PYRRHUS. Elle dit en-
tore à ORESTE » 

t* • '<i'. j ' < " • • • ; 

Qfiqn ail ne veut f lut voir un monjïre tel que toi. 

Le vous & le- toi, employés alternative
ment & à propos., produifent une varietp 
.agréable. Il eft même permis aux; "Poètes,, 
dans, leur licence, de fe fervir du toi quand-
ils s'adjreflpnt à Dieu, qui .eft. au déifias. 
4e wut, . " : * ; 
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11 s'eft auffi élevé une efpèce de qu$-

relie Literaire au fujet du Luxe, Des Par-
tifans outrés du fameux ROUSSEAU , le rsj. 
gardant corne un Oracle infaillible, con-
dannoient hautement fur fa décifion , tout 
ce qui a quelque raport au Luxe, corne 
pernicieux aux Etats ; & fout un mérite-
à nos Ancêtres de leur ignorance fur le* 
Arts. D'autres perfoues, après un mûr cxat-
«îen, trouvoient cet Arrêt trop févére tiç 
en apelloient à la Raifon & i I'expénetiL,-
•e ; elles difoient que le Luxe, dont on 
«ondanne l'excès & les abus, eft une fui
te néceffaire des rtcheffes que produisent 
le Comerce, l'Induftrk, & les Manufac
tures j qu'on ne peut détruire ce qui ej(b 
l'ouvrage des talens^ fans détruire les ta-
lens même ; ce qui feroit s'opofer au def-
fein du Créateur, qui nous les donant 
veut que nous en failîons ufage; & que 
«d'ailleurs il y a d'autres caufes plus natu
relles de la décadence & de la ruine des 
Etats, qui font l'ambition des Grands , k 
licence des Petits, des guerres ou civile» 
ou étrangères , qui ébranlent le Gouver
nement & défolent les Villes & les, Prd-
•vinces. ïl en eft peut-être de ceci corn» 
ée l'utilité, des Sciences, de l'égalité de* 
Viornes, & de celle des" conditions. Lor£ 
«ju'on examine fans prévention, on trouve 
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•pe les chofes font bien» telles qu'elles 
(ont, & que vouloir les changer & les 
réformer, c^ft plonger les Homes dana 
l'ignorance & dans Terreur, c'eft jetter 
XfL Société dans le trouble & dans l'anar
chie, c'eft anéantir l'ordre civil, & priver 
fcs Homes des fecours réciproques qu'éxi-
gént leurs befoins. 

C'eft encore la Prévention qui a enfant* 
lf fittiaufme, fit tous ces prodiges» ce* 
eux miraeles que la fuperftition a confa* 
crés ; on a prouve dans quelques Eflak 
imprimés dans lé Journal Helvétique » 
qu'il n'y a que Dieu feul qui ait le pou* 
voir de Maire des miracles, pour manifeC 
ter fa puiflance & fa volonté, & que ceux 
qu'on atribue au Démon ne (ont que de* 
tromperies & des tours de faffh pajft (*) » 

nii » • i • • • • ut 

* O Vovés fiir la Magfe, le Journal Heîvétf. 
\àt de Novembre 1*742. Celui de Décembre 
«74?- Févtier 1I4&* A de Novembre 17*0»* 
page 411 Févrkt 175̂ ^ Voyés auffi un exceU 
ltnt Traité fur les miracles, par M. SUCES * 
où il prouve qu'il n'y a que Dieu feul qui ait 
h pouvoir d'en faire & que s'il Peut ccmuni-
que du Diable, Il aurait«nffmé atariàircmeat 
Ue Horott «km f*rrt*r. 



$4 JOURNAL HELVETIQUE 
de même que les prédictions & les prodï* 
ges dés Oracles du Paganifme, dont M. de 
FoNTENtLLÉ a montré la faufleté. Dieu 
ne done point fa gloire à un autre. Il n'y 
a que l'Auteur de la nature qui puiflc 
changer fes Loix, prévoir & prédire ce qui 
n'eft point encore, & qui eft caché dan» 
les ténèbres de l'avenir. 

' . V E R S : 
' , ' ' • • . . ' • • • » 

S U R LA P R É V E N T I O N . 
. . . . . » t 

\ J T A E D O Î Î S hotis de prendre pour guid* 
L'aveugle & fatal préjugé.'- * 
Ce qu'il publie & qu'il décide, 
Rarement eft-il bien jugé. 

Où trouver un Cenfeur dont le jufte fufrage 
Soit un garant certain du prix de vôtre Ouvrage? 
Qui rempli de favoir n'ait point de vanité, 
Qui cherche uniquement Taugufte vérité , 
Dont l'Efprit dégagé de fureur & de haine : 

Soit du fanx & du vrai la mefure certaine, 
Ferme dans les Avis, mais fans entêtement 
Sans êtte pointilleux , plein..dp .dUcernement,. 
I ron t de préjugé», corne de flatsrie , 
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ïftimant lesgtalens & déteftaht l'envie, 
Voyant d*un oeil égal croître le nom d'autrui, 
Tachant de s'élever prefque aufii haut que lui v 

Sans hazarder fa peine à le faire defcendre ? 
La Gloire a des tréfors qu'on ne peut épuifèr » 
Et plus elle en prodigue à nous favorifer , 
Plus elle en garde encore où chacun peut prétendre*, 
L'Home doit le fuccès de fes plus grands travaux 
Au defir généreux de vaincre fes rivaux. 
Il échaufe, enhardit,élève le génie ; 
Mais cç fkfir n'eft point infpiré par l'envie , 
Qui dans l'obfcurité répandant fon poifon 
far de noirçs vapeurs trouble nôtre raifon. 
Allume dans les coeurs de funeftes querelles f 

De longs embrafemen& foufle les étincelles ; 
La difeorde aplaudit , & fa malignité 

Déchire la Société. 

Quand O B S U I A U X cribloit des traits de la fatire 

QUIMAUT, fERE^ULT & CfiAFEkAIN, 

Ion génie altéré de la fbif de médire 

Netgoutoit qu'un plaifir malin ; ; 

Mais quand pour mériter une plus jufte eftime, 
Du Dieu des Vers il didtoit les leqons, 

J'admire la beauté de ton Efprit fublime : 
Et la nobleffe de fes fons. 

VQI.TAIRI ! tu chéris les atraits de la Gloire, 
Moins belle quela probité : 

Sans elle, au vain éclat du Temple de mémoire 

Je préfète rohfcurité 
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Dans cet Çfliin d'Auteurs queie Ciel fit écbfe f « 

Ne verrons nous que de* Rivaux? 
Et nôtre Coeur rempli du fiel qui le dévore 

Dégradera-1 il leurs travaux ? 
Mufes / pour célébrer le faVoû*., l'inocence 

Secondés mes nobles tranfports : 
Si je vous implorois pour fervlr ma vengeance , 

Ne m'inrpircs que des remords. 
Plutôt que d'infulter à des Homes célèbres, 
Je voudrois de leurs jours rallumer le flàmbea» : 
ïuifla'i* jepar mes chants diffiper les ténèbres , 

Qài couvrent leur tombeau/ 
Augufte vérité ! Compagne du génie, 
De vos fages leçons inftruifés l'Univers ; 
Que le menfonge impur, la noire calomnie , 

Rentrent dans les Enfers. 
Defir de b riller dans FHiftoire 

St de graver fon nom au Temple de mémoire 
Vous n'êtes que futilité , 

Aux regards de la vérité : : 
I t dans le cercle étroit où f Home eft limité 

. 11 ne peut trouver de la gloire 
Que dans la feule probité, 

La Fu!e opinion foumet à fon Empire 
Prefque tout oe vafte Unive/s : 

Mais fi la vérité nous guide & nous iofpire 
News brifereas fes fers* 

LETTRE 
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LETTRE 
A MonfUur âe Su I*** à Taris far Ma& 

de L - - - - . 

O Ï n°us étions ao fiécle de MERLIK^ 

Siècle où chacun entendoit le grimoire* 
Où brufquemçnt l'Efprk malin 
Vous endormort un beau matin, 
Je pourrois bien vous faire accroire 
Qu'un charme me tient en défaut, 
£t que depuis un an je dors, ou peu s*eft faut. 

En vérité, Monfieur, je me croirois trop 
heureufe d'avoir une pareille excufe à vous 
donner ; mais point. Des foufrances, une 
foibleife exceflive & depuis plufieurs mois 
l'habitude contradée de ne rien faire, voilà 
les caufes de mon filence. Le dcfir de mt 
rapeller au fou venir de mes amis & furtout 
au vôtre, me revient, & me rend mes forces» 

Tel un hiver rigoureux & pénible 
Glace une onde pute & paîfible, 
I/fcrrête en ïiifpendant fôn cours ; 
Telle on la voit, éprouvant le recours 
D'un foleil bienfaifant, devenir plus rapide: 
Telle on a vu la mort au teint livide', 
A l'oeil hagard, prête à glacer mes fens. 
Metfcfyrics engourdis âài\s ces tiiftes momeas 

G 
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Laiffoiem.encore agir une douleur tranquile^ 
Regrettant tout , & ne defirant rien > 
fans efpérance # fans jbutien 
Ce ipoment prolongé me fembloit inutile. • , 
II aïs quel cri tout-à coup interrompt ce fomell 
J'ouvre les yeux , je renais, jefoupire, 

k Pe ran îtié j'ai reconnu l'empire, 
I t mes qmis ont été mon foleiL 

' Il eft bien jufte , Monfieur , que voté 
receviez vôtre part de ma reconnoiflance, St 
qu'à préfen't que ma réfuredion eft bie* 
•onftatée » je confacre les premières idées 
liantes à ceux à qui je les dois. 

Qu'avec plaifir je mè rapelle 
Tant d'amis (i chers à mon cœur ! 
Tour à tour ocupés du foin de mon bonheur, 
Vous m'en doniez toujours une preuve nouvelle» 

En ne laiflant rien à délirer au fentiment, 
TOUS fixiez encore parmi nous tous les agré» 
mens de la Société. O mes amis! quand 
me retrouverairje avec vous, 

Un avenir trop féduilànt, , 
Quand il eft loin encor, devient une ehimcjp » 

Et ftroit bientôt un tourment, 
four être heureux, dit on, profite» du prêtent 
La fagefle le veut . . . . La fcgeflc a beau faire ; 
Je ris, ia larme à l'œil, je caufe fn foupîrente ' 
Qjiand lt cœ#r a parlé > la taifen ëojt (t mr» 



I 

H faut avouer cependant qu'il n'y a point \ 
de pays ou l'on ait moins de mérite qu'ici j 
à écouter la ratfbru Les abords de Genè* \ 
ve (ont très fauvages, très-propre à éfarou- ' 
cher des tètes tran<ptfes, & à plus forte rai. I 
£m des têces femelles, qui n'ont jamais v » ^ 
que Marli & St. Germain. On ne s'atend 
guères à trouver au milieu de ces montagnee 
Un vallon délicieux» arrofé par le plus béas 
lac de la nature, par un fleuve & pkifieui* 
rivières, orné de quantité de maifons dt, 
eampagne, dont chacune fait un tableau char
mant. £ n deçà & au delà : 

On ne voit que des monts glacés , 
Ou bien des campagnes arides. 

Ces peuples, au furplus t par les Dieux protégés 
Tiennent d'eux des feien&ks tnoias briUaas , plat 

folidct 
Que ceox dont on nous voit fi vains. 

Chcx eux nul galant équipage 9 

îointde partais dorés, ri de fuperbestarins; 
feint de fidte, point d'étalage. 

l a vertu fait leurs loix. Conduits par l'équité* 
Par l'amont de la liberté, 

Bs ferablcnt animés d'une ameégale & pure; 
* De leur, qoeur la naïveté 

Et de leurs moeurs l'urbanité 
NOM ramtatnt au um de la fimple natarc. 
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Vous voyez, Monfieur, qu'avec de tel» 

hôtes on peut très bien fe tirer d'afaire. Quel 
pays que celui où le ridicule infpire plus de 
eompaffion que de bon mots ! Un homme 
at-il fait une fottife, a-t-il été la dupe de 
fà crédulité, de fon bon cœur, 

.En France on fe prendroità rite, 
A brocarder à qui mieux mieux ; 
Du foible talent de médire 
Le Genevois peu curieux 
Le plaint, le confole & defire 
Qu'avec un cœur fi généreux 
11 Toit déformais plus heureux. 

Voilà, en général, corne ils font tous. 
Vous en excepterez pourtant huit ou dix, 
«jui comencent à fe corrompre, & que, je 
ne fçais par quel caprice, j'ai choifi de pré
férence pour ma Société. Je vous laiife en 
chercher la raifon. Vous voyez, Monheuc, 
par Pamphigouric que je vous adrefle, que 
ï'abfence n'a rien diminué de ma confiance 
en yous : A vôtre tour rendez moi raifon 
de vôtre filence, & promettons nous réci
proquement & pour la dixième fois, un 
peu plus d'éxaditude dans notre comerce.l 

G E N S V 8. 
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H O R L O G E R I E . 
. MSSAI fur FHorlogerie ,* dans lequel on traite 

de cet Arty relativement à tufage civil, à 
ÎAfironomie & à la Navigation, en éto-

r bltjfant des Principes confirmés par f expé
rience. Dédié aux Artifies ÇV? aux Ama
teurs. Far M. FERDINAND BERTROUD, 
Horloger à Paris (*). Deux Volumes, m 
quarto, de chacun 4^0 pages environ, font 
compter les Tables, le Difcours Prélimi
naire £f? le Plan du Livre ; avec trente-
huit Planches en taille-douce, gravées avec 
beaucoup de foin. Se débite à Paris depuis 
le comencement de Janvier 1763 , chez 
C. A. JOMBERT , Libraire , rue Daté-
phmey à la belle Image* LAMBERT, £t-
braire, rue &f près la Comédie Françoife ; 

. &f MusiER fils9 Libraire y quai des Ait-
gufiins. Le prix efide vingt-fept livres 
( argent de France ) relié en deux Volumes. 

- L / A R T de l'Horlogerie; fi long-tems 
ignoré, a aquis de nos jours un très-grand 

(*) Cet Auteur, qui eft originaire de la Princi
pauté de Neftchâtel, en Suiflc, eft déjà conn* 

par 
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degré de perfection du côté de la maind*«i£ 
vrei mais on n'avoit pas encore tenté de 
réduire cette fcience en principes. . Les Au
teurs qui en ont écrit jùfqu'à préfent, fe 
fcnt contentés de décrire les pièces d'Hor
logerie les phis enufage, & de traiter, cha-
•un à fa manière, de quelques foins de pra-
tiquè« Delà eft venue la variété que Ton 
tfeft permire dans la fabrication des Pemhv 
les & dès Montres. Ce n*eft cependant que 
d'après des principes bien établis, que I'OB 
peut parvenir au point de conftruke & d'exé-
«uter ces machines, pour Tes mettre en était 
«te mefiirer k tems avec la plus grande pré-
Éifîon. 

Ceft pour répondre au défir des amateurs 
tfe cet Art, & au befoin des febricateuts 
^Hbrtegerie, que PAuteur de cet Ouvragé 
t'eft déterminé à faire part au public de tout 
ce qu'ileft parvenu i découvrir fur cette 
fcience, par un travail confiant & défînté* 
refflS, qui Poccupe depuis plus de dix ans» 
& par Pétude particulière qu'il a fiite des 
principes de méchanique, & furtout parmi 
• i ' • i r i \ m • m 

par les Articles d'Horlogerie qu'il a hks pour PEfW 
cycldpédte ; par diférents Ouvrages de (on tnven* 
twn, prérentés à l'Académie Royale des Scient 
ce* ; par le Livre de l'Art de conduire & de ré 
tfec.te fendutes & les Montres, ft«* 
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grand nombre d'expériences, tendantes à 
vérifier ces principes. 

Cet Ouvrage eft donc le fruit d'une étude 
longue & pénible, & l'Auteur n'y feit min
ière d'aucune des chofes qu'il a aprifes : Il 
y «expofe les principes fur lefquels il eft par
venu à compofer non* feulement des Horlo
ges à pendule* qui ne varient ni par le chaud, 

; ni par le froid ; des Horloges Marines pour 
fervir aux longitudes, &c ; mais encore à 
établir une théorie fur les Montres» vérifiée 
par l'expérience, & au moyen de laquelleil 
•onftruit auifi des Montres, qui ne varient 
point par les diférentes températures $ chofe 
A laquelle on n'avoit ofé penfer jufqu^ 
préfent. 

Le but de l'Auteur étant d'inftruire \n 
Artiftes & les Amateurs, il ne fe contente 
pas de les guider par des principes mis à leur 
portée, il entre encore dans tous les détails 
de pratique fur les Pendules & les Montres* 
enforte qu'avec un peu de réflexion, une 
perfopne, qui h'auroit même aucune teiiv 
ture de l'Art, pourroit parvenir à exécuta: 
des Pendules & des Montres, qui marche* 
«oient avec juftefle.. . 

L'Ouvrage entier eft dtvHe en deux Pfcr-
ides, qui forment chacune un volume. LA 
Crémière Partie comprend XXXVI Chapf-
tres 9 <jui traitent prmcipalenisut des deter^-
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tfons des Machines ordinaires d'Horîbgeffe, 
corne Pendule \ fécondes, fonnerie d'un an$ 

Horloges à répétition, à équation, &c. Des 
Montres; Montres à réveil, à repétition, à 
équation-, à 4 parties, & plufîeurs inftru-
ments & outils les plus eflênriete, &c. ; de 
tous les détails de main d*œuvre d*une Ré
pétition en Pendule. Dix-neuf Planches 
jointes au premier Volume, font relative* 
à l'objet de cette Partie. 

La féconde Partie eft divifée en XLVIÎ. 
Chap. qui traitent particulièrement des prin
cipes & de la théorie de Part, de la meffc-
re du tems; grand nombre d'expériences-

. & de machines fekes pour vérifie* ces prirf-
cïpes ; la conftru&ion qu'il faut dotter ai5ùfr 
machines qui mefurent le tems, tant dans 
les Horloges aftronomîques, que dans les 
Montres & les Horloges Marines , &c. 
Dix neuf Planches gravées en taille*d'ouce;, 
font relatives aux matières traitées dans ce 
Volume. Nous aHons parcourir la totalité 
ile cet Ouvrage, pour douer une notice 
4e ce qu'il contient; 

L F A l^T T m 

$ Le Chap. I. traite de la divifion du tems<» 
jqm pft mefitré par les rcvolytions du foleil* 
p u £it voir que le foleil varie* ,& l'ona* 
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plique les caufes de ces écarts. Chap. H. 
Pour parvenir à faire concevoir parfaitement 
les divers effets de cette partie d'une Hor
loge, qui mefure le tems , l'Auteur fuppofef, 

ique n'ayant aucune notion des machines 
qui mefarent le tems, on veut' en compo
ser une. Pour cet effet, il paffe desidéet 
%ks plus fîmples & par gradation, au point 
«fe former la machine , & Ton acquiert par 
cette méthode des idées générâtes, nettes 
le juftes de chaque partie des Horlogeg. 
Au Chap. III. Description d'une • Pendule 
à fécondes, à fbnerie. Chap. IV. & V.V 
-lu* fes foneries. Defcription d'une fonerîe 
*tm an. Chap. Vî. & VIL, Notion gêné-
wte des répétitions avec la defcription db 
«e méchanifme. Pour parvenir à doner des 
notions nettes des Montres, l'Auteur fup* 
^ofe, que l'on ne connoit point le mécha
nifme de ces ingénieufes machines , & que 
'Fon veut en compofer une; il fait voir par 
gradation, comment on pourroit y parve
nir; c*eft Tobjet du Chap. VIII. Le IX. eft 
la defcription d'une montre ordinaire. Chap. 
X. Defcription d'une montre à rçpétition, 
Chap. X I . , Defcription d'une Montre à 
réveil. Chap. XII . , de l'Equation ; fes efc 
fets. Les Chap. XIII. XIV. XV. XVI. 
XVII. & XVIII. contiennent des deferip* 
liens de diÔerentes fertes d'équation pguff 
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les pendules & pour les Montres : Montrât 

.d'un mois fans monter à répétition» fé
condes, équation, &c. Chap. XIX.» oi* 
entre dans les détails d'éxecution de cet 
machines. Chap. XX. de Pufage des Tables 
d'équation jointes à ce Livre. Les Chap. 
XXL XXII. XXI1L & XXIV., fontdc» 
defcriptions d'échapements pour les Pendules 
pu pour les Montres. Chap. XXV., de 1* 
machine à fendre les roues. Chap. XXVL 
de l'outil à tailler les fuféçs. Les Chap. 
£XVILXXVIIL & XXK. font des def-
•riptions des outils les plus eâentiels qui 
fervent à la pratique de l'Açt. Chap. XXX. 
Defcription d'une Montre à trois parties. 
Chap. XXXL de quelques foins de eonfc 
trudion & d'éxecution des Montres. Chap» 
XXXIL &XXXIIL Examen descaufes d'aiw 
jçèts & de variations des Montres & des 
Pendules» Chap. XXXIV. fur les nouvel» 
les produdtions d'Horlogerie. Chapitre 
XXXV. des Baromètres & Tertnomètres à 
aiguille. Enfin , on termine cette premiè
re Partie par tous les détails de main d'oeu
vre pour l'entière exécution d'une Pendul* 
à répétition: Cela forme le Chap* XXXVL 
fui eft de 26o pages.. 

IL P A R ï I M. 
four .jMureçnju; à étafelk jm fhfon* G* 
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.les machines qui mefurent fe tems, objet 
de h féconde Partie, PAuteiw commença 
dans te prérater Chapitre par démontrer les 
lois de l'équilibre dans le fimple levier* 
Ce principe établir» il Pempfoie » (aire en
tendre cenament les roues* qui ne font 
que des compofés dé leviers, agiflènt les 
unes fur les autres : C'eft lé but du Cha
pitre II. Dans le UL ou done des règles gé
nérales pour mefurer la force tranfmîfe par 
fe moteur à la dernière roue d'un rouage. 
On "examine dans le Chap. W. les effets 
des mauvais engrenages. Au chap. V, 
#n démontre les courbes que doivent avoir 
les dents des roues & pignons. Les Cha
pitres VL VIL & VIIL traitent du calcul 
des rouages, fbit pour trouver les nom. 
Jbres des dents des roues & pignons, quand 
<m conapofe une Pendule ; ou, cette ma
chine ou Pendule émit faite, pour fevokr 
ies (révolutions que les roues font, & pour 
trouver le nombre des dents des rochets re
lativement à la longueur d'un pendule doné. 
Les Chapitres IX. & X traitent des toi* 
du pendule fimple & de fes propriétés. 
Oit recherche dans le Chap. XL la meil
leure manière de fofpencfre un pendule; et 
4ans le XII. comment doit être la lentille 
pour éprouver une moindre réfiftance da 
KÛ& Chap, XBL Expériences fu* te* xi-
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fiftances de Pair. Chapitres XIV. & XV. 
.calcul de la force requife pour entretenir 
,cn mouvement un pendule: Ce qui cdn-
.duit à la meilleure manière de régulateur. 
L'Auteur traite dans les Chapitres XVI. & 

; XVII. des pendules qui font mus par radian 
. inégale des reflbrts ; des effets des échappte-
-.ments ; & de la machine qu'il a conlhnit* 
•>pour faire des expériences fur cette matière, 
,&c. Il traite dans le Chap. XVIII. de h 
dilatation & contraâion des métaux par le 
-chaud & le froid. Chap. XIX. du Pyro-
.mètre qu'il a compofé pour mefurer les ef. 
fets des métaux, & Chap. XX. il done te 
précis des expériences qu'il a faites là-deffus. 
.Chap. XXI. des écarts que [la différence de 
la température caufè aux Horloges à Pett-
«Iule. L'Auteur traite dans les Chap. XXII 
& XXHI. de la conftru&ion de plufieurs 
verges compofées pour eompenferles effets 
*lu chaud & du froid. Chap. XXIV. Defc 
«ription d'une Horloge agronomique, à 
fécondes concentriques, allant un an : Son
nerie de fécondes pour. faciliter les obfeiv 
varions pour les Aftronomes. 

Après avoir traité des parties les plus 
cflentielles>des Horloges à pendule, l'Au
teur a entrepris de parcourir tout ce qui 
peut contribuer à la jufteffe des Horloges 
portatives & à établir une théQrie fut le^ 
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Montres. Pour cet effet il examine dans 
le Chap. XXV. le Balancier fimplej &Ch, 
XXVI. les propriétés du Spiral. Chap. 
XXfVTI. les conditions du meilleur régula
teur de Montre. Il démontre dans le Cha
pitre XXVIIL tout ce qui eft relatif au 
Balancier, poids, grandeurs, viteflès; &c. ' 
Chap. XXIX. PAuteur traite^ des frotte
ments, de leurs effets* des huiles, &c. It > 

ftone dans le Chap. XXX. deux propofitions 
qui fervent de bafe à la théorie qu'il éta
blit pour les compenfations du chaud & du 
froid fur les Montres. Le Chap. XXXL 
contient plufieurs expériences, qui confir
ment cette théorie. Chap. XXXII. des ef
fets des échappements dans les Montres # 

leurs propriétés, &c. Il done dans le Cha- • 
pitre XXXIIL des principes fur la force • 
de mouvement des Balanciers, & on en 
fait Implication dans le Chap. XXXIV. pour 
trouver les pefanteurs des Balanciers, forces 
de reflbrts, étendue de vibration, &c. Chap. 
XXXV., PAuteur y établit quelques prin
cipes fur les reiforts. 'On trouve dans le 
Chap. XXXVI. la deferipiton d'une Mon
tre à fécondes concentriques de fa façon ; 
& Chap. XXXVII. la defeription d'une 
Montre à 8 jours à fécondes , régulateur 
à deux balanciers. 

L'Horloge aftronomique décrite dans le 
Ch. XXIV. n'ayant pas autant aproché de la 

i 
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perfcâton que l'Auteur le defiroit* il atfla* 
vaille à une «[nouvelle Horloge, dans la 
conftru&iou de laquelle il a raflemblé tout 
te que l'étude & Pexperience ont pu lui 
apprendre ; auiïî a-1-elle parfaitement rculfi s 
Cette Horloge fak l'objet <ies Ch. XXXVHL > 
&. XXXIX. 

Apres avoir travaillé avec focccs à la per*. 
fediion des Horloges agronomiques & des » 
Montres, F Auteur a formé Je projet dt 
conftruire une Horloge Marine pour fervir 
aux longitudes ; c'eft l'objet de quatre Cha
pitres. Pour parvenir au but qu'il fe pro. * 
pofe, il done, dans le Chapitre XL. une • 
notion des longitudes $<ie leur utilité en mer* 
de. l'ufage de l'Horlogerie pour parvenir à leur 
découverte. Le Chap. XLI. traite dès prin* 
cipes qu'il a fuivis pour la compoiitioit 
d'une Horloge Marine ; laquelle eft décrite 
Chap. XLII. $ & d'après l'exécution qu'il 
an a faite* il* dofte dans le Chap. XLIII. 
les détails de main-d'œuvre, & les expé
riences faites avec cette machine* Il pro-
pofe dans le Chap. XLIV. la couftruiàioa > 
d'une Horloge Marine plus Gmple & moins , 
couteufe que celle qu'il a exécutée : Il donc 
auffi U plan de cette machine : Ce Chapi
tre eft terminé par la defcriptioit d'unç 
troifiéme Horloge, quHl croit préférable aux 
préfé'lcincs : It ac l'a pas exécutée ; mais fl 
en donc, le plan. % , - > 
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~ Le Chap. XLV. contient quelques addî»* 

lions & expériences relatives à ta perfe&ion 
dés Horloges aftronomiques. Le Chapitre 
XLVL contient des additions à plusieurs 
parties des Montres ; fur les frottements § 

eompenfation du chaud & du froid &c. 
en y trouvera la defeription de plufieurs; 

inftruments eflentiels à la perfection des 
Montres, & entr'autres une machine à fen
dre & à tailler les roues cylindre & roues • 
de rencontres enarbrées ; de Pexécution de 
l'échappement à cylindre, &c. Enfin pour 
terminer cet Ouvrage, PÀuteur traite dans 
le Chapitre XL VIL de la confttuftion & 
«k l'exécution d'une bonne Montre ; & il 
feit concourir tout ce qui peut la porter à 
la plus grande perfediofts il entré dans, 
tous les détails de fa conftru&ion & dans 
Wt plus eflentiels de (on exécution* 

A V I S . 

JwlR. Jean George KÔHU, Directeur du Bu- ' 
reaa de la P'ofte à Bienne, avife le Public, qu'oa 
«rouvera , tant xhet lui, que chez Mr. Eber« 
tard KOCHUH à Schaflbufe, des Plans & Billet* ' 
de la 9mc Lotterie d'EaiACH ScHâNaana. Cette 
Lotterie confifte en 24000 Billets» & 12049. 
Prix, par conféquent pas tout à fait, un Billet 
felanô, contre un bon. Elle eft diftribuée en f. 
Claffc*. La iui(t de la 1rs Claffe *ft d« * florin* 

^ 
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de la 2de 4 fl. de la ;me 6 fi. de la 4me 8. fl & de 
la $ me & dernière 4. ii. Ainfi pour toutes les ClaC .s 
fes en tout 24 rî. d'Empire, le Louis d'or neuf à * 
11. fl. On pourra gagner des Prix depuis $6fl. juk \ 
^ti'àsçooo fl. Les Billets qui gagnent ne rentrent •-
pas dans les Claffes fuivantes , mais on procurera . 
des Billets aux gagnants à un prix raîfonable. Il j \ 
tauffi des demi Billets pour la facil té de chacun, , 
& les argents refteront pour fureté des Intèréffés 
jtffqu'après le Tirage définitif de la Lotterie, erw 
tre les mains des Collecteurs. Le Tirage de la 1ère * 
datte comencera fuivant le Plan le 14 Mars 1763. 
& les Plans qu'on peut avoir gratis , doneront un 
plus ample éclairciffement. Les Collecteurs prient 
ceux qui voudront leur faire rhoneur de leur écri. 
re , de r.e pas diférer de le Faire, parceque corne les 
Billets Cvnnencent à être recherchés, la Lotterie fe 
tirera peut être avant le terme fixé. Les Argents & 
les Lettres doivent être afranchis» 
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